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DE FRANCE, 
ou 


Expofition des principes ô moyens employés par 
VAriflocratie > pour mettre la France dans 
les fers. 


Rabaiflez donc ces hommes dont tout te talent ne confifte qu’à plaire , qu’à 
i flatter, qu’à éblouir, qu’à, s’infinuet pour faite fortune. 

M. de FéNElON , D initions. 
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Corrections & Additions du troifiente Volume • 

Cette marque ■— fignifie au-lieu de. 

LIVRE HUITIEME. 

Chapitré I. fage z , lignes ai & n , — qui a fu en tout 

temps fe faire refpeder de tous les pa- 
villons , lifej nbn moins rcfjieétable. 
j , ligne i s , — l’Edit du dernier emprunt, 
tifeç l'Edit de l’imprunt de 410 millions. 
CHap. II. 4, ligne Sf, — a une continuité , A/tf par 

une continuité. 

Chap. III. j , lignes 11 & u. — une exemption de 

nouveaux impôts fur les peuples , life{ 
uue exemption pour les peuples de nou- 
veaux impôts. 

Chap. X. ’ i 8 , ligne 10 , — qu’il y avoir , Lfe{ qu’il 

a voit j 

, ig , ligne 1 , — Monarque ftit , lifc[ Mo- 
. narque qui fur. 

ligne 1 , — & forcé, life% & qui forcé. 
ligne ? , «= il éprouva , life\ éprouva. 
Châp. Xl'll. Z4 & 2.y , lignes 13 & 1 , — réfultans de, 

A/êç de plus , que les 1 1 y qui concou- 
rent avec les 140 pour former, 
ij, ligne i, — Novembre dernier, 
Novembre 1787. 

Chap. XV. 28, ligne 14, apres guérir, ajoute £ comme 

note , fi la conduite de l’Affeinblée Na- 
tionale ferftblc juftifier ce qui n’étoit alors qu’un miférable para- 
doxe , oa ne doit s’en prendre qu’à l’adminiftration qui , dès ce 
moment , anr.onçoit l’intention de femer la difcordc dans les Etats- 
Génénaux , fi jamais elle étoit contrainte de les aflcmbler ; & qui , 
après y avoir fait naître l'cfprit de parti , a réuffi par fes manœuvres 
à aigrir le mal , en le prolongeant , pour tacher de dégoûter la Na- 
tion d’un régime qui, une fois établi, ne pourroit être contraire • 
qu’au defpotifmc. 

Chap. XVI. 19 , ligne 9 , — Novembre dernier , life[ 

Novembre 1787. t 

Tome III. * 
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Chap. XVI. Page JO, ligne 18, — fatale impuiiTance ! quoi 

qu'il en foit , life{ quoi qu'il en foit , 
fatale impuiiTance. 

Chap. XVII. }2, ligne 8 , — Novembre dernier , life% 

Novembre 1787. 

3 3 , ligne 18,— cxtorcations , life^ fub- 
reptions. 

ligne 29 , — elle achevé , lifc^ il achevé. 
Chap. XVIII. J 6 , ligne 1 , apres exemple , ajouter mai». 

lignes 12 & 13 , — & qu’aujourd'hui , - 

/ifei & aujourd’hui. 

Chap. XIX. 41 , ligne 9 , — pour le peuple, life[ fur le 

peuple. 

Chap. XX. * 45 , ligne 13, — ou un jour Je fête , lïft[ 

un jour de fête. • 

Chap. XXV. 56, lignes 16, 17, 18, 19, ao, 2i\ 22, 

— en contradant mariage ( dût - il 
époufer une femme dont la dot feroit du double de fon apport , ) fc 
verroit forcé de icftrcindie Tes facultés , foit à caufe de la déptnfe 
que ncceffitc un train de maifon , foit dans l'attente de fa progéni- 
ture , cet homme t dis-je , lije^ , en fe mariant , dût-il époufer une 
femme dont la dot fèroit de cent mille francs , reftreindroit forcé- 
ment fes facultés , par la feule dépenfe que néceflïte aujourd'hui un 
tram de manbn. Ainfi cet homme. 

Chap. XXV. 5 6 , ligne 25 , — les fonds, lift\ mais les fonds. 

Chap. XXVI. J7 , ligne 19 , — enimene , ///rç amène. 

Chap. XXVII. 60, lignes 23 & 24, — Mai dernier, life[ 

• Mai 1788. 

Chap. XXXIV. 72, ligne 14, — renoyez, lrft{ renvoyez. 

Chap. XXXVI. 78 , lignes 1 1 & 13 , — Novembre dernier, 

lifei Novembre 1787. 

. 81 , lignes 20 , 21 , 22 , 2; & 24 , — fi 

quand la gêne les rend encore plus 
difficiles , ces cfnvnutions & probabilités fubféquentes qui relieront 
encore à s’effeduer , feront capables , life[ , fi , quand la gêne rend 
encore plus .difficile à effedutr ces diminutions et pk.obabi- 
tirés subséquentes , fur lefqucllts on paro'it compter , elles 
pourront devenir un moyen capable. 

Chap. XXXVI. 81, ligne 4, apres chaque année , ajoute y 

comprifes dans cet cfpace quinquennal. 
Chap. XXXVII. 84, ligne 1 1 , apres inacmi/Tiblc. ajoute { un 

point. 

ligne 1 5 , apres honteux , mette 3; une 
virgule. 
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Chap, XXXVin. Page S y , ligne ! 3 , — Novembre dernier , lifcç 

Novembre 1787. 

90, ligne 18 . — encore réduire, life^ 
encore le réduire. 

96, ligne 1 , — fait fervir tour- à-tour, 
lift[ dévoré fucceffivcment. 
loi , ligne 1 3 , — argentes , lifii urgentes. 
104, lignes 10 & 11 , — réveillant celui 

de mes concitoyens , alors Meurs • • 
efforts pourraient être capables de ; lifeç , puiffé-je réveiller celui de 
.mes concitoyens , & les tendre capables de faire des efforts afTez 
grands peur. 

Chap. L 1 V. 104, ligne 13, — d'arracher, life{ pour 

arracher. 

ligne 1 7 , apres tel eft , ajoute £ donc. 


Chap. XL. 

Chap. XLII. 

Chap. LIU. 
Chap. LIV. 


Chap. II. 
Chap. IV. 

Chap. IX. 
Chap. XII. 

1 

Chap. XIII. 


Chap. XV. 
Chap. XVI. 


LIVRE NEUVIEME. 

i • 

au, ligné 10 , — eft il , life\ il eft. 

119 , ligne 9 , — dans le monde , life^ 
dans le Public. 

138, lignes 16 & 17, Novembre dernier, 
lifii Novembre 1787. 

141 , ligne 23 , — donné , hft{ donner. 

147, lignes 1 j & 16 , après de prononcer , 
retranche j le renvoi (A) , ce n'eft 
point une citation. 

1 51, ligne 13, — en réuffir , life j en re- 
venir. 

1 31 , ligne il, — emmener . life{ amener. 

1J3 , ligne 1 8 , après de la Nation , ajoute ç 
étant alors placés la plupart dansquel- 
• ques Cours fouveraines , ne peuvent 

par conféquent. 

154, ligne 2 , — une plus grande , lifei une 
grande. 

ligne 3 , après d’aéles , ajoute £ auflî. 

Ko, ligne 23 , — il en trouble , lift[ elle 
en trouble. 

Kl , lignes 14 & I 3 , — une fi cruelle cé- 
lébrité , life^ tant de célébrité par 
fes talens & pat fes crimes, 
ligne 23,-— cet ambitieux , life j 
Richelieu. 
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Chap. XVI. 


Chap. XVII. 


Chap. XIX. 


à en faire an , 
parriorifir.c , é 
Chap. XX. 


C * ) 

Page t6t y lignes } & 4, — ■ qui avoient tout le 
crédit fur l'efprit de la Reine , life{ 
qui avoient beaucoup de crédit au-» > 
près de la Reine. 

164 , ligne 17 , — finit de tout acquitter par 
une , lift{ finir par tout acquitter 
avec une. 

Itfj , lignes 14 & t f , — craintes récentes 5 
nouveaux ferviccs dus par la Nation , 
Hf <\ nouveaux fervices que la Nation 
va devoir au premier moment, 
ligne il , — en meme temps , Rfe[ 
dans le même temps. 

166 y ligne i , — fuivant même , life\ ou 
même d'après. 

lignes 8 Sc 9 , — depuis cette époque, 
tife\ depuis peu. 

ligne ii, — qu’un écu , life{ qu’un 
petit écu. 

1 69 y lignes 14 & 15 , — toutes ces côn-» 
traintes n'ont , life^ toute cfpece de 
contrainte n’a. 

177 , ligne 3 , — mais il y a fi long-temps , 

üfei mais aujourd'hui !... il y a bien 
long-temps. 

lignes xi & t? , — fi longtemps, t\fe[ 
éternellement. 

178 , lignes 8 , — Novembre dernier , life £ 

Novembre 1787. 

lignes 1 9 Sc eo, — l’état feul où (c trou- 
vent réduites les finances , l’feç l'état 
• fcul où les finances fe font trouvées 

réduites dans l’efpace de trois ans. \ 

1 79 s lignes 4 & y , — promoteurs des trou- 

ves qui ont caufé tant de malheurs , 
Zi/cj moteurs de tant de troubles, 
ligne 8 , apres les plus fages : mecteç 
deux points. 

lignes 8 , 9 & to, — & de Ces vils en- 
claves , qui du patriotifme réutfifient 
lije^ vils efclaves des Rois , qui fe liguent contre le 
: reufliffent à le convertir en. 

17? 1 ligne 1 6 , — auroit fallu, lifc{ eut 
fallu. 
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Chap. XX. Page 179, ligne 18 , — arrivé, llfe\ furvcnu. 
Chap. XXIV. I?i, ligne ij, — obllacle otdinaire , Hfe^ 

ce qui a toujours formé obflacle. 
ligne io, — oppofoient , life ç op- 
• pofcnr. 

Chap. XXVI. J-03, ligne 11,— qu’eft réfulté,///ê7 qu'cft-il 

réfulté. 

ligne 14, inféré, — lifi^ inféré. 

Çhap. XXVIII. 108 , ligne 7, — de la convocation , / ift £ 

d’une convocation. 

ligne I j , — n’éîott-il , lift ç n’eft-il. 
1O9 . ligne 13 , — qu'il importoit beaucoup, 
lifl bien important pour, 
lignes 16 St 17 , — des obftacles pen- 
dant un an & demi , lifc\ des obfta- 
clesfi long- temps invincibles, 
iio, lignes n & 23 , — mais ils ont auflî 
démontré en meme temps , life j mais 
n’ont-ils pas démontré, 
ligne ij , — qu'en effet , life\ que <ï. 
ligne 17 , apres de le guérir , oref le 
point d’interrogation , mettes une vir- 
gule , Si ajoute^ : Si quelques décifions données dans l’obfcürité , pour 
déterminer le pouvoir arbitraire , ne font propres qu’à mettre le 
comble aux calamités publiques ? 

Chap. XXVIII. ii 1 , lignes 17 , 18 & 19 , — ceux que l’exé- 
cration complctte de toute la Nation 
vient de faire congédier , life\ ceux que le cri univerfel de la Nation 
a fait bonteufement chafTer du Miniftere. 

Chap. XXVIII. zi 1, ligne 19, — hiérarchie, life\ anarchie. 

ai 3 , ligne j , — que feroient en effet de- 
venus , lift[ que deviendroient en 
effet, 

ligne 7 , — quand ils auroient eu à 
répondre , life ç fi jamais ils avoient 
à répondre. 

Chap. XXIX. il J , ligne 10 , — qui ne procure , life [ qui 

ne fait cfpérer. 

Chap. XXX. üo , ligne 1 , 1 , 3 , 4 & 3 , — qu’auroit-ce 

• donc été tout-à-1'heu.rc & par fuite , 

il la révolution enfin consommée eut . malheureufement pu 
prendre en durée & en confiftancc ce qu'elle avoit en monftruofité ; 
lorfque fes Minières n’eufTeut plus connu légalement de bornes à 
leurs volontés. Life% quels malheurs la Nation ne dcvoit-cllc pas 
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pas redouter , en fuppofajit que la révolution , fi indignement pré- 
parée, eût pu prendre quelq c conliftance ? De quoi n'auroient-ils 
pas été capab’es , ces Minifires , lorfq i’après avoirîrcnverfé loutcslcs 
loix , ils n 'entrent plus connu de bornes à leurs volontés ? 

Chap. XXX, Page us , lignes 9 & 10 v — qui en croient les 
• précédons Miniftres , Hjè^ceux qu'ils 

en rendoicnt les Miniftres précaires. 
Chap. XXXL lignes X9, ao, 21 & 22 , — il falloit 

que la crédulité des peuples fût bien 
grande , pour qu’elle eût pu fe laifler tromper aulîi long-temps par 
Ses difeours menfongers de l’adminiftration , lifeç il faudroit que la 
crédulité des peuples eût été bien grande , pour qu’elle ait pu fe 
laitier encore tromper par les dilcours artificieux de l’adminiftration. 
Chap. XXXI. in, ligne j , — fon très digne fucceffcur, 

life[ ceux qui lui ont fucccdé. 
ligne 6 , — - l'inconduite du premier , 
life[ l'inconduite de M. de Calonne. 
lignes 8 , 9 & 10 , — & l’orgueil du 
fécond , fondé fur fon incapacité , 
& étayé de l’ambition effrénée de fon collègue , lui a fait dédaigner, 
lifeç & l’ambiticn démefurée du principal Miniftre fe trouvant fé- 
condée par le fot orgueil d’un de fes collègue* , & le caraâere im- 
périeux du difpcnfateur des lettres de cachet, il ne lui a pas été 
pertpis de Cuivre. 

Chap. XXXI. zi;, lignes if, 16 Sc ij , — s'il n’eut 

point fuccombé dès l’iuftant qu’il ve- 
noit de Ce débarrafler de toute gêne , il alloit donc tout prendre , 
lifc[ plus de digues pour lui , & bientôt on l'eut vu tout prendre. 
Chap. XXXI. 1 16 , ligne î j — Novembre dernier , life{ 

Novembre 1787. 

117 , ligne 1 , — réali'ât , lift f réalifoir. 
Chap. XXXII. ligne 17, apres Etats-Généraux, met- 

rrç un point. 

Chap. XXXIII, 253 , ligne 22 , apres nouveau projet , re- 

tranche ç à ce qu’il paroît échoué. 

Chap. XXXIV. 136, ligne 11 & 12, apres quoi qu’il en 

foit , retranche { , & on en a aujour- 
d'hui la preuve. 

ligne 13 , apres défefpoir ; retranche J 
-heureufemenr détourné. 

Chap. XXXIX. 1 J3 , ligne 1 , — par fuite, life{ par la fuite. 

Chap. XLIV. 274, lignes 8 & 9 , apres inconduite, met- 

teç un point. 

ligne 22 , apres, fortir. mttte[ un point. 
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Chap. XLIV. Page 27 f , ligne 9 , — chargées, llfîi chargés. 
Chap. XLV. 280, ligne 9, — lui- même, lifc[ foimême- 

TABLE 

DU LIVRE HUITIEME. 

1 , t-; 

Chap. XVI. 289, ligne 18 , — Novembre dernier, 

tife\ Novembre 1787. 

Chap. XXIII. 150 , ligne 6 , — adminiftration , life[ ad- 

milfion. 


Chap. XVII. 

Chap. XXIV. 
Chap. XXIX. 
Chap. XLI. 

Chap. XLII. 
Chap. XLI II. 


LIVRE NEUVIEME. 

193 , lignes îo & ri, — craintes récentes , 
nouveaux fervices dûs par la Nation , 
lifil nouveaux fervices cjue la Nation 
va devoir au premier moment. 

194, ligne 1 , — obftaclc ordinaire, lift[ 
ce qui a toujours formé obflacle. 
ligne ij, — Septembre dernier , life\ 
Septembre 1.788. 

ligne 4 , — organifation de cette A f- 
ftmblée , lifer autre précaution à 
prendre pour s’aflurer de la fidélité 
du compte rendu par le Miniftre des 
Finances. , 

lignes j & 6 , — obligation qui doit 
être impoféeau Miniflredes Finances, 


*95 


i 


lifer d'un impôt unique fur les pro- 
priétés. 

lignes 7 , 8 & q , — c’cfl un tel éta- 
bliflement , qui réellement ne (croit 
point une innovation , lifir avanta- 
ges inappréciables que produiroit la 
converfion de tous les impôts en un 
fcul. 


Fin de t Errata du troifieme & dernier Volume. 
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DES MINISTRE^.. 


X 




D E FRANC E. y 


LIVRE VIIL 


Syflème aujji faux que dangereux fur It 
Crédit Public. 



CHAPITRE PREMIER. 


Les Emprunts font-ils dans un Etat une rejfource 
indifpenfable? 

Qu’un roi de prusse, qu’on peut dire 
avoir créé lui -même fon Empire; qu’un Sou- 
verain qui régnoit fur des Etats formant à 
peine un point- fur la Carte, & qui néanmoins 
a fu fe rendre redoutable à toute l’Europe: 
qu’un tel Prince, malgré les dépenfes incalcu- 
lables d’une Guerre prefque continuelle, ait 
pu trouver le moyen d’encourager l’Agriculture 
Tome IIL A v 
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& de protéger les -Arcs jufques même hors de 
fon Royaume: que ce Monarque, Grand Géné- 
ral, Grand Politique, Grand Génie, Grand 
Muficien , aie pu en outre laifler à fon Succès- 
feur Quatre xens miBms de florins , de fes épar- 
gnes ; quatre cens mille hommes bien armés 
prêts à marcher au premier coup de tambour , & 
par defius tout cela le cœur de fes Sujets , (a) 
ce qui exclut toute idée de concuffions & de 

1 , 9 j y s ’ - JW * « 

vexations, ainfi que tout Syftème d’Emprunts 
& de Dette nationale ; voilà ce qui ne paroîtr* 
pas concevable, fi l’on tourne enfuite fes regards 
du côté de la France» Eh quoi! c’efl après 
cinq ans de Paix que celle-ci fe trouve avoir 
dans fes Finances un Déficit fi Effrayant qu’on 
n’a point encore ofé donner des preuves con- 
fiantes de Ton étendue? Que lui a donc fervi , 
defubfifler avec fplendeur depuis tant de fiècles; 
de foudoyer depuis lè- Règne de Louis XIV un 
Corps de Troupes formidable; d’entretenir une 
Marine qui a fu, en tout tems, fe faire refpec- 
ter de tous les Pavillons; d’avoir été par confé- 
quent toujours en état de faire face à fes Enne- 
mis , fans fe porter à chaque in liant à des efforts 
extraordinaires & ruineux ; enfin d’avoir eu des 

Revenus exceffifs, & d’une étendue, dent ceux 

\ • , 

. 

0)Ce font les expreffions du *Teihmeni de Frédéric II, 
Roi de PrulTe, 
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d’aucune autre Nation ne pourroient appro- 
cher , fans montrer bientôt l’épuifement <Se 
l’impuifiance? - . r , * v . 

A la fuite de ces Réflexions, une autre fe 
préfente naturellement à l’efprit: voici le Mal* 
quels font les Remèdes? Alors il ne paroît pas 
moins inconcevable que le Gouvernement , 
après avoir fait l'aveu de fa détreffe, puifle 
encore fe permettre de biaifer, 6c, qu’au lieu 
de prendre le feul parti convenable , il employé , 
au contraire, pour reflources les mêmes moyens 
qui font devenus une des principales caufes du 
défordrc. 

On avoit annoncé fous le titre d 'un grand 
j4fte d’JdminiJlration l’Edit du dernier Emprunt ; 
&, c’efl: avec raifon, fx l'on a entendu, par ce 
mot de Grandeur , la maflè numérique de l’Em- 
prunt auquel on a eu recours. De quels befoins 
ne fait -elle pas naître l’idée, ou plutôt ne 
fuljit-elle pas pour atteller fon infuffifance? 

D’ailleurs on fait quelle efl la nature des expli- 
cations données fur l’utilité & les inconvéniens 
de cette fatale refluurce. On a commencé par 
avouer qu'au nom d'Fmprunts fout bon François 
doit être confier né ; qu’ils ont été, non feulement 
par l'abus prodigieux qui en a été fait ^ par les 
conditions onéretfes auxquelles ils ont été confit* 
tués , mais encore par les dépcnfes inutiles y* 
ruiner f es qu’ils ont favorifêcs y la fource de tous 

A 2 
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nés malheurs & le germe de toutes les Importions 
qui ècrafent les Peuples: on va même jufqu’à 
dire: que peut-être n ont -ils jamais été plus 
funejtes que depuis que Sa Majeflè a pris les rênes 
du Gouvernement (a). Et cependant on continue 
toujours d’en faire ufage ! 

ôÇ . -ffir.-n^av : U-Jj. > jg " • ' ’ C" 'c 

CHAPITRE II. 

. il . • i* 

« .r * « * ■■■ 1 ‘ * , y 1 z** • 1 

Origine des Emprunts dans V Adminijlration. 

__ 1 . » • • ^ * 

JlErsonne n’ignore que le Sjllème du Cré- 
dit Pulalic ell une invention allez, nouvelle. Ce 
furent les „ Emprunts Clandestins , ces fer vices 
„ particuliers devenus à la fois la four ce de 
M fortunes immodérées de banqueroutes fcanda - 

H leufesy écrafant le Ttéfôr Royal » parce quils 
„ font plus chers & retnimirfables à des epo- 
„ ques plus prochaines , 'qui donnèrent naiffance 
„ aux anticipations ( b Ce furent les antici- 
pations, fuggérées à l’Adminiitration, comme 
un nouvel expédient à une continuité d’incon- 
duite, d’avidij^ & de profufions, qur intro- 
duifirent, à leur tour , le Syftème du Crédit 

V * y*. % * • 

CO Rapport imprimé de l'Edit d’Emprua» de 420 
mutions, 4». . .' . ... -, •.O-.’-* ,-v 

Ibiden ' • • 
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public parce qu’après' avoir trop emprunté 
fecrétement & trop anticipé , ces Deux'Rcflour- 
ces, devenues bientôt infuffifantes & nulles, 
en néceffitèrent une Troifième. 


CHAPITRE III. 


4-J 


•< 'v . , , ; 

Conjidêrations qui ont concouru à faire valoir 

;•* ••• -h./ I • , ; _ . . . , . il’.. ’'t|* i 

les Emprunts, 

* , r. rvx ■ rr .. .r;- 

alh : eüreüseme»t le Syftème fim le 
Crédit Public né pouvoit manquer d’être 
'accueilli favorablement, puifque, promettant* 
au premier afpeél , une exemption de nou- 
veaux Impôts for les -Peuples, il offrait., aux 
Minhlres, le môyeri d’étendre leurs Conçus- 
fions, aux 1 ' Financiers & aux Capitalifte* 
celui dé faire acheter au Roi fon : propre' 
Argent, à tout Citoyen aifé l’avantage de 
doubler fes «Revenus, & à la Cour la facilité 
de mùltiplier les grâces, les gratifications., le» 
indemnités, & de fatisfaire encore plus facile- 
ment aûX dépenfes de ces Fêtes journalières, 
de ces Plàifirs li - variés , de ce Fade fi 
coûteux. . . Ti. * •p . - “r ir. — 

. Cependant les Peuplés n’ont pas été pins 
exempts qu’auparavant de fùpporter des 
charges nouvelles : bien loin de - là , cètte par- 
A 3 • . 
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tie a eu une progreflion prefque égale, à celle 
de la Dette Publique^;.. & cela devoit être. 
Ainfi la perception du Premier Vingtième, 
d’abord déterminée, s’efl en 1771 transfor/ 
mée en Impofition indéfinie: à la même épo- 
que les Deux Sols pour Livre , dont le terme 
expiroit en 1772, non feulement font aufïi 
devenus' indéfinis, mais encore ayant été 
doublés , ils ont formé une Impofition d’un 
Cinquième. Alors auflï le Second Vingtième 
qui devoit pareillement finir en 1772, a été 
continué jufqu’en^ 17S1 , & dès 1780 : ce 
Second Vingtième a de nouveau été prorogé 
jufqu’en 1790. En 1782 a été établi le Troi- 
fième Vingtième à compter du premier Jan- 
vier 1783 , julqp’à la fin de la troifième année 
apTès la fign3ture de la, ; Paix : toutes ces 
Impoûtions n’ont point empêché que la Taille 
& tous les autres Tributs qui ont été fufeep. 
tiblcs d’extenfion n’en aient éprouvé : enfin 
voici encore une nouvelle prolongation du 
Second Vingtième pendant deux ans. Qu’on 
calcule maintenant Je produit qu’a dû rendre 
l’enfemble de ces différons furcroîts d’impôts, 
qu’on y joigne enfuite toutes les efpèces 
d’Emprunts & de Secours extraordinaires. qu’on 
s-’efl procuré pendant, le même efpace de tems, 
&. qu’on additionne le total, fi l’on en a le, 
courage? , 
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Opinion qui ne peut paraître fufpcftc. x 

Ceux - mêmes des Adminiftrateurs qui n’ont 
point lailfé de doute fur leur zèle pour le 
fervice du Roi & fur la droiture de leurs 
intentions , ont été les apologiftcs du Crédit 
Public, 

On lit dans le Compte rendu au Roi par 
M. Necker en 1781 que, „ la Guerre con- 
„ traignant à chercher des fecours extraordi- 
„ naires, il faut trouver des Capitaux pour y 
„ fuffire ; & comme les circonftances font 
„ impérieufes, fi le Crédit manque, les embar- 
„ ras naiflent; une première opération forcée 
„ en entraîne d’autres; les befoins du moment 
„ luttent contre la juftice du Souverain ï 
„ l’Adminiflration fe trouble , . 6? les effets 
„ du Difcrèdit peuvent quelquefois reffcmbler 
„ momentanément au défordre & à la fubverfion 
„ entière des Finances. 

„ Mais 11 le maintien du Crédit,” continue 
M. Necker, ,, eft intéreflant pour les Créan- 
„ ciers de l’Etat , s’il importe à la Puilfance 
„ du Souverain; il eft également précieux 
aux Contribuables, puifque c’eft par le 
A + 
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j, Crédit qu'ils font prèfervés de ces tributs au 

y> dejfus de leurs forces , que la néceffité com- 
» manderoit peut-être, & malheureufement 
„ au milieu des circonftances où les Peuples 
out le plus befoin déménagement, puifque 
„ déjà, la Guerre elle -même eft une forte 
„ d’impôt, par la ilagnation du Commerce & 
„ le ralentiflement du débit des Produirions 
nationales. D’où M. Necker conclut que 
jamais on n'a pu connoîtrc d'une manière plus 
frappante qu y aujourd'hui de quelle importance ejt 
le Crédit Public. 


. CHAPITRE V. 

Rayons dt doitter^S^ffJw\ > 

Totrs les avantages de ce nouveau moyen de 
force n’ont pas empêché de convenir , dès le 
, principe, qu’il eût été à dijtrer peut - être pour 
le bien de l'humanité qu'on ne l'eût jamais connu. 
Quoique „ c’efl ainfi, qu’on a pu raflembler 
„ dans un inftant les efforts de plufieurs Géné- 
„ rations, & qu*en accumulant les dépenfes, 
„ oh a jforté les Armées aux extrémités du 
M Monde; <St qu*on a fu joindre la dévafta- 
„ tion rapide des Climats brûlans à tous les 
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“ maux anciens & multipliés de la Guerre (a).” 
Mais fi M. Necker eut cru alors devoir ajouter, 
que c’eft ainû que les Revenus les plus confi- 
dérables ne fuffifent pasj que c’eft ainfi qu’on 
a Ruiné le Royaume le plus riche & le plus 
floriffant: peut- on croire qu’il eût donné tanc 
d’importance au Crédit Public? 

L’ufage des Emprunts étoit déjà adopté en 
France, à l’époque où ce Miniftre, qui n’ap- 
puyoit Ton Crédit que fur la pureté de fes 
intentions , crut devoir en montrer à fon 
Prince & à la Nation un Tableau dégagé de 
toutes ces ombres qui ne produifent . que des 
faux -jours. Animé d’un tel efprit, il lui étoic 
fans doute permis d’employer les Emprunts, 
lorfqu’il fe trouvoit particulièrement dans une 
pofition, où la Cotation critique des Affaires, 
les dépenfes de la Guerre, & le deffein bien 
louable qu’il avoic néanmoins d’alléger la 
charge des Peuples , au lieu de l’aggraver 
davantage , fembloient légitimer fous fon 
Admïniftration ce dangereux Syftème. D’ail* 
leurs on l’a déjà dit: ce n’eft que l’abus qu’on 
a fait des Emprunts qui les ont rendus un 
moyen également nul & nuifible. 

i -,j 


(•) Compte rendu en 1781. 


-ï;, CHAPITRE VI. 

Le choix des Moyens ejl une chofe très impor- 
tante dans une Adminijlration publique. 

I l n’y a point à en douter : fi l’on n eût 
jamais fait fervir le Crédit Public qu’aux vrais 
befoins de l’Etat & à l’extin&ion des charges les 
plus onéreufes, on feferoit procuré dans des cas 
’preflans des moyens extraordinaires, & l’on 
feroit parvenu avec le tems, à une Libération 
totale. Mais , pour fuivre ce plan avec fuc- 
cès, il auroit fallu, dès le principe, de l’or- 
dre, de l’économie, de la fagefle, de juftes 
mefures , des formes plus ou moins piquantes 
& ne tenant ni à l’obfcurité, ni à la mauvaife 
foi ; Et quoique le hazard produife fouvent 
de grands effets, c’étoit trop attendre d’une 
Adminiftration dont le régime efl: fi vicieux. 
Pour s’en convaincre: qu’on faffe attention à 
la déroute aéluelle des Finances, & qu’aprês 
on confente à croire, fi cela efl: poflible , que; 
quand le défordre eft à fon comble , des 
Emprunts pourront fervir à faire difparoîcre 
tut Déficit, qu’ils agrandirent!- 
C’eft ainfi que les moyens même, les plus 
utiles deviendroieat funeftes & dangereux, 
dés qu’ils feroient aveuglément ou mal-adroi- 
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tement employés: Raifon de. plus pour ne 
jamais adopter des Reffourcts qui ne peovent 
produire des effets avantageux , qu’autanc 
qu’elles font fagement ^parfaitement dirigées. 
Cependant la Dette Nationale qui, contenue 
dans de juftes bornes, n’eût été, pour chaque 
Citoyen, qu’un motif d’admirer J’heureufe in- 
telligence des Adminiftrateurs, & qu’un objet 
de reconnoiffance envers un Gouvernement 
dont la fage prévoyance fauroit ainfi , dans 
des cas extraordinaires , épargner aux Peuples 
des furcharges cruelles: quel effet produit-elle 
aujourd’hui fur les efprits? Hélas! elle n’offre 
à tout le monde qu’un avenir effrayant; fai- 
sant craindre, aux Préteurs des Sufpenfions 
ruineufes, & aux Répondans des Contribu- 
tions accablantes. Ceux donc qu’un mouve- 
ment de Patriotifine, ou plutôt qu’un excès 
d’ Ambition, ont déterminé: à faire contribuer 
leur Fortune au fuccès d’Opérations fou vent 
imaginaires, éprouvent néceffairement le regret 
intérieur de s’être affociés aux Dépenfes pu- 
bliques; & dans des Momens de befoins plus 
réels, leur bonne volonté deviendroit ou plus 
difficile ou plus coûteufe: les autres, plus mi-' 
férables encore, gémiffent amèrement de ce 
qu’une facilité auffi funefte les expofe, cha- 
que jour, à fe voir de plus en plus furchargés. ' 
L’Autorité ne trouve- 1- elle pas déjà afftz 
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de moyens pour fe procurer de qüoi fervir 
fon Ambition politique, fes défirs & fes fan- 
taifies, fans quil foit beloin qu r une opéra- 
tion, qui ne con fille qu’à demander & à 
prendre, vienne l’aider encore dans fes projets? 
cv Qu’une Guerre imprévue , indifpenfable , 
engage un Prince bienfaifanc à chercher dans 
le Crédit Public des Secours qu’il ne pourfôit 
tirer de fes Peuples qu’avec effort ; on bénira 
à jamais & fon Gouvernement & fa Mémoire. 
Mais que fous Je vain prétexte d’une Guerre 
injufle ou eh perfpeélive ; qu’ après un long 
tems de calme; & lorfque des Revenus immen- 
fes fembloient promettre aux Peuples que ces 
momens de Paix feroient employés à faire des 
Bonifications & des Epargnes capables d’alléger 
le faix des Impôts; la Nation n’entende le 
Gouvernement parler que de befoins ‘grofiïs- 
fans chaque jour: qu’elle ne voie que des 
Emprunts qu’on entafle fans celle: quelle ne 
découvre dans les Opérations des Minières , P 
que l’intention de pouvoir , quand' il leur 
plaira, lever de nouveaux Tributs fur les 
Peuples: voilà ce qui mécontente; ce qui 
défoie; ce qui à la fin peut laffer. » 
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CHAPITRE VII. 

La Circonjlance d'une Guerre ne devroii mime 
fat être , en France , un motif pour avoir 
recours aux Emprunts. 

Sans doute la Guerre entraîne après elle 
beaucoup de. Dépenfes : elles font même d’au- 
tant plus fortes, qu’il faut réunir dans un 
lèul inflant des efforts extraordinaires. Mais 
pourquoi ont été établis les Impôts que l’on 
paye aujourd’hui; fi ce n’efl pour fervir uni- 
quement à l’acquit de ces Dépenfes momen- 
tanées# Enfin à quelle condition ces Subfides 
ont -ils été accordés par les Peuples ; n’efl -ce 
pas fous la promeffe, le ferment même fait 
par les Rois , que le terme de la Guerre 
feroit celui de la Contribution ? Néanmoins, la 
Guerre finie, l’Impôt eft demeuré, fous pré- 
texte qu’il reftoit encore des Dépenfes à payer 
qui en étoienc la fuite. Bientôt une nouvelle 
Guerre tfl venue: & l’accroiffement du Revenu 
ayant rendu les Souverains plus avides <5t 
plus dépenfiers, il a fallu de nouvelles Impo- 
fitions. Une néceffué feinte ayant d’abord 
fait conferver les Tributs après la Guerre ter- 
minée; l’ Liage reçu, le Tou voir du Prince, 
la Patience des Peuples, ont enfuite autonfé 
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^regarder. déformais ces Contributions, comme 
une Propriété dont on né de voit plus fe deffaifir ; 
Et quoiqu’on promît encore, à chaque éta- 
bliffement d’impôt , qu’il finiroit avec des 
befoins qui ne dévoient plus finir : la Nation 
vit dans peu la fomme de fes charges deve- 
nir. énorme , fans aucun efpoir d’allégement. 
JVlais puifqu’il faut y renoncer pour toujours: 
faut* il de même que le Gouvernement ne 
fonge point, à fon tour, à mettre un terme 
à fon avidité? Cependant l’inconduite & la 
profufion faifant palfer alternativement d’une 
Contribution nouvelle à des Emprunts , ceux-ci 
deviennent eux -mêmes, finon des Impôts 
effe&ifs, du moins en perfpeélive ; Et lerfque 
l’argent que produit une telle relTource fe 
diflipe, en laiflant les befoins au même degré, 
l’Impôt eft tôt ou tard indifpenfable. Vaine- 
ment parlera -t- on de la néceflïté des circon- 
llances ? Ce ne font, ni des Emprunts, ni 
des Impofitions , ni tous les Revenus de la 
France, qui pourraient faire difparoître cette 
nécefîîté, tant que les Dépenfes & les Facili- 
tés feront les mêmes. -a T --.g^ 
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= >• CHAPITRE VIII. 

■ ’• l • W.9 

- . Point cTcxcufes en fait d'abus. 

Nkp o u van t difcon venir des inconvénient J 
majeurs attachés aux Emprunts ; pour lea ex eu- 
fer on a dit, qu’il paroiffoit „ bien difficile, 

„ abftraftion faite, même des circonflances dans 
„ lefquelles nous nous trouvons, qu’un Etat 
,, quelconque aujourd'hui pût fe pajfer de 
,, Crédit » 

„ La Conftitution a&uelle de l’Europe y e£b 
„ un obftacle invincible. 

„ L’Europe eft en effet un compofé de 
„ Puiffances toujours en Guerre au milieu de 
„ la Paix j toujours ennemies fous les dehori 
„ de la meilleure intelligence. De -là nais- 
„ fent des mouvemens brufques & imprévus, 

„ des menaces d’invafion ou de difcorde qui 
„ forcent habituellement les Gouvememens à 
„ des précautions difpendieufes , & inopiné» 
f , ment leur fufcitent des Dépenfes auxquelles 
„ leurs Revenus ordinaires ne pourvoient pas 

», f“ffi re - 

„ Sa Majelté y eft expofée plus qu’aucun. 

„ autre Souverain , par la position de Ion 
„ Royaume, qui ne lui permet pas de refter 
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M lpefihatrice indifférente de ce qui fe pafle 
„ fur le Continent ou fur les Mers (a).” 

Mais abftra&ion faite pour un moment des 
Emprunts, on demandera dans quel tems on 
. vient tenir un femblable langage? Si en effet 
la France ne peut refier fpeftatrice indifférente ,* 
pourquoi les Hollandois n’ont -ils pas reçu de 
nous les Secours qu’ils dévoient en attendre r 
Et comment, nos propres Ennemis ayant ofé' 
nous déclarer la Guerre, n’avons -nous eu 
pour toute réponfe qu’une plume & du papier 
à leur préfenter? 


CHAPITRE IX. 

ç.j ■ -.•«/ r .': • -• 'i “ 

Une Découverte. 

~ , f -, * 

Il faut l’avouer: on cherche en vain, dans 
pe Rapport de l’Edit d’Emprunts de 420 mil- 
lions , le Rapporteur, le Juge impartial, qui 
doit tout pefer également, fans rien affoi- 
blir 1, comme fans rien préconifer ; Et l’on fe 
demanderoit encore , fi ce Travail efl forti dy 
cabinet d’un Magiflrat, ou. des bureaux de 
l’Adminiflration, fans l’aveu qui a été fait 

dans 
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dans une des Affemblées du Parlement que 
l’Edit & le Rapport étoient arrivas par le 
même courier. En vérité, quand il eftques* 
tion de féduire les efprits , ces Miniftres font 
infatigables. 


CHAPITRE X. 

. Mauvaifes Raifons. 

Suivant ce fingulier Rapport, c’eft inil- 
tilement qu’on prétendrait „ combattre ce 
„ Syftème de la néceflité du Crédit, par 
,, l’exemple des tems paffés. Les tcms paffés 
„ aufli offrent à i’œil véritablement oblerva- 
„ teur une foule de maux qu’un Crédit bien , 
„ ménagé eut prévenus: dans des fiècles plus 
„ reculés, une Soldatesque effrénée s’indem- 
„ nifant , par fes brigandages, des fufpen* 

„ fions ou des retards de fa folde : dans dei 
,, tems plus voifins , des aliénations des RéVts 
3 , nus de la Couronne; des engagemens à -vil 
„ prix des Domaines ; des créations immo* 

„ dérées d’Offices de toute efpèce & debout 
„ genre; les Privilèges les plus précieux 
„ échangés contre de l’argent ; la Nobieffé 
„ mife à l’Encan , & enfiîi une Pifcâlité dé' 
Tome I1L B 
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„ tefhble s’attachant fur toutes les branches 
■ de Tinduftrie, fatiguant le Commerce dans 
„ tous fes détails , & déjà 1 nuifible pour le 
„ moment, tariflant d’avance toutes les efpé- 
3t rances de l’avenir.” (a) Mais on ne dit 
pas -que c’eft l’inconduite & la profufion des 
Princes ; on ne dit pas que c’efl la rapacité 
de leurs Minières & de leurs Courtifans, qui 
ont produit tous ces Brigandages. Tels ont 
été, comme on l’a vu, les Régnes de Phi- 
lippe le Bel, de Louis XI, de François I, 
de Henri III & de Louis XV. Non, ce ne 
font pas des befoins d’argent, groiîis chaque 
jour par l’avarice, les abus & les folles dé- 
penfes, qui dévoient ici fervir d’exemple: 
Pour convaincre, il falloit prendre des Règnes 
qui ont été réglés par la Juftice, l’amour du 
Bien & l’Fconomic ; tels que ceux de Charle- 
magne-, .de - Saint Louis , de Louis XII qui, 
„ dans la vue. qu’il y.ayoit des dillîpations que 
„ le luxe & la vain.e prodigalité de François I 
„ cauferoient après fa mort, difoit en fou- 
„ pirant: ah! nous travaillons envain, ce gros’ 
,, garçon gâtera tout .” (Z>). 

G’étoit encore les dernières années du 
Rég.a# de Henri IV qu’il falloit citer. Ce 
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digne Monarque fut de fes Sujèfo le vainqueur 
£p le père , & forcé de conquérir 'ion propre 
-Royaume , il éprouva plus qu’aucun^autre 
Prince l’épuifement qu’entraînent les DépAifes 
de la Guerre. Cependant à peine fur- il 
paifible poffeffeur de fes Etats, ‘que l’ordre , 
la fageffe , la bonne volonté y ramenèrent 
bientôt l’abondance. Et dira* t- on que les 
dernières années de fon Règne aient offert 
ce fpeéiacle fcandaleux , dont on vient de 
tracer l’imagé avec tant de complaifunce pour 
faire valoir le fyftéme du Crédit .néceffité par 
les Dépenfes dé f la Paix?’ 

Qui n’a pas lu les Mémoires de Sully; & 
qui ne lait pas que, loin d’établir la fplendeur 
de la France fur des bafes aufli fragiles que 
celles du Crédit public & fur des moyens 
aufli vexans que ceux que procurent des 
Impôts immodérés , Henri IV trouva , dans 
l’économie bien entendue de fon Miniflre , 
l’efpoir fi doux pour le Prince & pour le^ 
Peuples de permettre à ceux-ci de mettre la 
Poule au Pot; tandis que leur Monarque, 
formant le projet fublime d’établir, un Equili- 
bre parfait dans l’Europe , fe réfervoit la 
fupériorité & la gloire de tenir à jamais la 
balance. Voilà à ^ quoi étoient deflinés ces 
Alillions mis en réferve à la Baffille & qui,fe 
font, auflitôt la mort de Henri IV, difîîpés 


en évaporation. Voilà des fyftèmes vraiment 
dignes d’an Roi de France: & non pas ceux 
qui ne tendent qu’à enrichir ce tas de Rentiers, 
de Banquiers, de Financiers, de Caifliers, de 
Courtiers, de Juifs & d’ Agioteurs qui regor- 
gent d’opulence, lorfque l’Etat fe ruine & que 
le Peuple manque de pain. O Nations Etran- 
gères & Rivales , applaudiflez à nos malheurs’! 
nos Rois feroient trop puiflans, nos Forces 
trop redoutables, fi la conduite du Gouver- 
nement François rëpondoit a fes moyens! 


CHAPITRE XI. 

La France doit -elle rejeter les Emprunts , quand 
les autres Nations y ont recour si 

On demandera, peut-être, fi l’on peut 
renoncer aux Emprunts , puifqu’ils favent 
accroître les forces d’un Empire, & que tou- 
tes les autres Nations en font ufage? L’Angle- 
terre, que fa fituation nous a donnée pour 
première Rivale, tient du Crédit public toute 
fa vigueur; & fûrement elle ne confentiroit 
jamais à abdiquer ce qui eft deyenu le mobile 
de fa Puiflance. S’interdire en France la 
reflource des Emprunts, ce feroit donc s’ôter 
un moyen de eombattre des ennemis qui , 
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s’en fervant eux -mêmes, n’en ïbroient que 
plus redoutables. Ce motif femblè-.réalifer 
feul la nécellité du Crédit public; & quoique 
les Emprunts tendent à multiplier les facri&ees 
des Peuples, ils n’en font pas moins indifpen- 
fables , en multipliant aufli les moyens de 
triompher. 

Mais l’Angleterre, mais toute autre Nation, 
ont -elles des Revenus & une Population qui 
approchent même de ceux de la France: & 
n’efl-ce pas, pour fuppléer ce qui leur man- 
que de ce côté -là, qu’elles emploient des 
iroyens extraordinaires ? Il eft reconnu que les 
Impofitions de la France fe montent annuelle- 
ment à fix cens millions : fi cette fomme 
effrayante fe trouvoit dégagée pour toujours 
de toute charge & de toute déprédation , 
pQurroit - on alors infifler fur la prétendue 
néceflîté des Emprunts ? Mais le Déficit ; 
comment le remplir? Par une Adminiflration 
plus fage; par des Economies plus réelles & 
non pas de la nature de celles qui , après 
avoir" été portées au - delà de ce qu’on eût ofé 
les demander (a), laifTent entrevoir un Déficit 
fubfiflant de cent foixante millions fept cens 
\ trente -fept mille quatre cens quatre -vjngt- douze 


(a) Difcours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
à la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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livre?, qui n’avoit d’abord été annoncé que 
de cent quarante jnillions au plus. Si l’on ne 
longe qu’à tout dévoter: il n’y a en effet 
rien à demander, rien à dire; mais, en vou- 
lant, le bien, avec des reffources auflî prodi- 
pier.fes , il n’eût pas été difficile, fans doute, 
de faire tout rentrer dans l’ordre, fans même 
aucune de ces convulüons qui n’ont amené 
que des crifes mortelles. 

Quoi! fix cens millions d’impôts par an: 
plus d’un million & demi à manger par jour; 
& encore cela ne fqffit pas? Il faut y joindre 
des moyens fecondaires; il faudra y ajouter 
tout-à-l’beure des Contributions nouvelles. 
Quelle effc la • Nation en Europe qui , en 
réunifiant tous les facrificcs de fes Peuples à 
tous les efforts du Crédit public , pourroit 
offrir conftamment une màffe de reÜources 
aufli grande que celle que procurenjt à l’Etat les 
feuls ~ Tributs aftuels de la France? Je crois 
même que cette obfervation feroit jfuffifante 
pour démontrer que, de * tous les fyllcmes 
adoptés par l’ Adminiftration , celui du Crédit 
a été le plus funefte; dés qu’il efl certain que 
par la facilité qu’il a donnée, il a beaucoup 
contribué à abforber des revenus aufîi immen- 
fes, fous des Adminiftrations ruineufes, & 
telles qu’elles ne peuvent plus manquer d’être 
dans l’état préfent des choies. 
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CHAPITRE XII. 

Bien des Affermions ; mais pas une Preuve. 


Oh i encore prétendu dans Je Rapport 
imprimé, on ne dira pas fuivant J’ufage, que 
les Emprunts font utiles , s'ils font nècçffalrcs , . . . 
qu'ils font utiles , s'ils répondent aux Efpé- 
rances (û) p Et toujours donc des Efpérances? 
Mais il y a fi longtems qu’on abufe les Peu- 
ples avec ce beau mot, qu’il va lout-à l’heure 
offrir à l’imagination une idée toute contraire 
à celle qu’il expriraoit d^bord. 

On part e^fuite de la fituation aêtuelj.e 
des Finances pour démontrer la néceflné des 
Emprunts: on emploie même un fubterfuge, 
alors tout neuf, pour mieux pofer la Thèfej 
Et l’on avance que, „ quelles que foient les 
„ opinions differentes qui fe font répandues 
„ fur l'étendue plus ou moins grande du Déficit , 
„ le réfultat des examens de pluficurs Nota^ 
„ blés y les difeuflions coptradiêloires des der- 
. „ hiers Adminiftrateurs, tout prouve que ce 
„ Déficit trop funefte eff: de cent quinze à 
„ cent quarante millions (J?)." 
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.CHAPITRE XIII. , 

Y 

* r 

Expédient de Circonjlance. 

Voilà dans le calcul fait le 19 Novembre 
1787, une feule différence de vingt -cinq mil- 
lions par an dans ce Déficit , qui ne s’accorde 
■ guères avec l’affirmative du terme moyen tiré 
en préfence des Notables de la diverfité de 
leurs calculs * & fixé définitivement à cent , 
quarante millions (à) , dans un moment où 
il n’étoit plus permis de fe tromper: différence 
qûi fait encore un contrafte bien plus étrange 
avec le Déficit , porté aujourd’hui par cette 
même Adminiflratïon jufqu’à la fomme incon- 
cevable de 195 millions 914 mille 329 livres , 
fans toutes les Economies , Bonifications & 
Suppreffions faites jufqu’à ce. jour , qui le ) 
réduifent, à la vérité, (du moins on le dit 
ainfi ,) à la fomme fort honnête de 160 millions 
4*737 mille 492 livres ; c’eft-à-dire à vingt 
millions fept cens trente ~fept mille quatre cens 
quatre-vingt-douze livres , -au defTus dë ce 
terme moyen découvert le 25 Mai 1787; & 
à 45 millions 737 mille 492 livres , réfultang 


(à) Difcours de M. l’Archevêque de Seni, à la der* 
nière Séance des Notables. 
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de la variation très juftificative mife au jour 
Je 19 Novembre dernier. On peut le dire, 
cette fupercherie n’étoit pas plus heurèufe que 
la reffource à l’appui de laquelle on a voulu 
la faire fervir ; & avec des rapprochemens 
femblables, la Confiance des Prêteurs doit être 
ou bien aveugle, ou bien foible. 

! — 1 1 " ' ISg B El!!-. 

CHAPITRE XIV. 

Sans Emprunts 6? fans Impôts, comment com~ 
bler le Déficit ? 

Le ministère a encore voulu donner d’au- 
tres preuves démonftratives de la nécefîité des 
-Emprunts. Car „ en effet, par 'quel autre 
,, moyen combler ce Déficit épouvantable ? Par 
„ un Impôt: Sa Majeflé a reconnu qu'il et oit ( 
„ mpofjibîe ( a 

Enfuite on effc forcé de convenir que les 
Economies, qaolqu' effectuées , font infuffifantes 
à caufe des Récompenfes proportionnées à la 
difficulté des tems , qu’il a fallu accorder aux 
SuppreJJions. 11 auroic autant valu dans ce cas, 
en reftreignant les Gages, faire fervir jufqu’à 
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leur décès, mais d’une manière utile.à l’Etat, 
ceux qui occifpoient ces Emplois; plutôt que 
de payer des gens pour ne rien faire, ou que 
de les payer deux fois , en les replaçant dans 
ces nouveaux Bureaux, qui ont été créés par 
le Réglement du 27 Oétobre 1787. 

On avoue aufîi que les améliorations font 
à peu près nulles pourrie moment; car ne 
J ont • elles pas foumifes à de longues méditations , 
à des calculs profonds & au teins ? 

„ Stfpendre , réduire , diminuer cette Dette 
„ épouvantable , effc un remède inadmijjible (a).” 
Et c’efl: auflî le feul point fur lequel tout le 
monde fera d’accord. 

„ Faudra- 1- il, pour faire face à cette 
„ Dette immenfe, recourir encore à la création 
„ d’un Papier -Monnoie, qui, en doublant en 
„ apparence le Numéraire , femble doubler 
„ efFeèlivement les Revenus ? On fait quelle 
„ confufion ce Syftème meurtrier a déjà jeté 
„ dans les finances , & dans toutes les for- 
„ tunes particulières (£).” Il me feipble qu’on 
poilvoit bien fe difpenfer de réveiller un 
fouvenir qui rappelé & l’inconduite & la 
honte du Gouvernement, & tous les malheurs 
qui en furent la fuite. 
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CHAPITRE XV. 

»’ ' ' 

Contradictions impardonnables . 

"Le ministère demande, fi l’on peut r^r- 
/er Etats Généraux eux » meme s t comme un 
remède effectif ? puis, oubliant qu’il avoic 
commencé par dire, qu’il J n’y avoit , ; pas à 
craindre qu'une effervcfcence inconfidêrée de la 
part des différens Ordres du Royaume égarât 
leurs Délibérations , ni qu’une parcimonie injufle 
préfidât aux offrandes volontaires que leur zèle 
s'empreffera d'apporter aux j pieds de leur Mo» 
narque. • " 

Oubliant qu’on avoit prévenu Sa Majcfté 
que les Etats Généraux lui indiqueroient , 
„ comment on peut doubler effectivement le 
„ produit des Impôts , fans que la charge en 
„ foit plus pefante pour les Peuples; comment 
„ on peut les firnplifier fans les détruire; com- 
„ ment enfin une Adminiftration fage & éco- 
„ nomique peut parvenir à prèferver à jamais 
les Finances de la gêne qu’elles éprouvent 
„ aujourd’hui.” ~ 

'Oubliant encorp qu’on avoit prédit que 
v „ ce n’iil qu’au milieu de ces Ftats Géné- 
„ raitx que la France , affermie fur fes anciens 
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' „ principes, peut reprendre véritablement uni 
„ nouvelle vie; & que ce n’efl: que là que Sa 
„ Majdtë pourra apprécier avec jujlejj'e Tèten- 
„ due de fes Rcjfources : ” on ne craint pas 
d’hazarder, une minute 'après, que » le mo - 
,, ment des Calamités n’efl: pas toujours celui 
„ où ces grandes Semblées font plus utiles. H 
„ eft des crifes dans les Empires, où la multi- 
„ tude des Confeils efl: plutôt un objlacle au 
„ bien, qu’un moyen pour y arriver; & la' 
„ diverfité d’opinions, qu’une diverfité néces- 
„ faire d’intérêts doit apporter dans cette 
„ Grande Aflemblée , ne pourroit peut - être 
„ que prolonger le mal, au lieu de le guérir.” 
Oubliant enfin qu’on yenoit d’aflurer qu’il 
ne falloir pas craindre que les Etats Généraux 
puflent porter atteinte à la fidélité des Enga- 
gement de l'Etat; on ne rougit pas de dire 
enfuite qu’ils n auraient d'autres moyens prompts 
à propofer , qu'une diminution dans la majje 
des Engagemcns (a). 

Souvent, dans le difcours, il y a des 
contradiftions qui , quoiqu^ppahtes , échap- 
pent à l’efprit, à caufe de leur difianc*; 

! mais il n’en • efl: pas de même à la leaure 
qui permet de tout rapprocher, de tout réflé- 

•-V 
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chir: Et c’efl: vraiment le corpble de J’incon- 
féquence que cT avoir fait imprimer un Travail 
qui n’a pu faire illufion qu’aux perTopnes qui 
fentent faiblement ce qu elles lifent: ' à Ja * 
vérité, c’efl pour ceux-là même que de 
pareils ouvrages font rendus publics. 


• r .# ’i s ■» . jfZSæ k ~ Jrrrv. * 

CHAPITRE XVI. 

v. 

Renonciation aux Impôts, annoncée au mois de 
Novembre dernier, comne une Générofité ; & 
détruite aujourd’hui par les Lettres de Jiefcifton 
dont on parle déjà, 

* 

L’administration a aufli reconnu que 
les Etats Généraux pourroient encore propo- 
fer des Impôts ; mais le Gouvernement «V» 
demande point: ( a ) Et depuis quand*! Et ce 
fera- 1- il pour longtems? Il y avoit alors 
à peine <rois mois, que le Miniftère perfi- 
ffait tyranniquement dans la perception de 
deux Tributs qui feroient établis maintenant, 
fans la Réliftance du Parlement, fans les Ré- 
clamations de toutes les autres Cours Sou- 
1 * .* ** 

- ~ ■ 

’ ‘ W- ■ • • 
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veraines du Royaume, & fans la fermenta- 
tion de tous les "efprits. 

Quels font les véritables motifs qui ont 
déterminé l’Adminiftration il fe défifter au 
mois de Septembre 1787 de fes prétentions 
filiales : eft-ce bien réellement pour avoir 
reconnu alors que tout établiflement d’impôt 
étoit impojjiblcl Sans doute, les Peuples ont dû. 
plus fouvent à de pareilles cailles., la faveur 
de ne pas voir troubler de nouveau leur 
pénible tranquillité, qu’aux ménagemens volon- 
taires des Adminiftrateurs. ‘Cependant-, dans 
ces momens mêmes d’épuiferaent abfolu , la 
flatterie n’a pas lailfé de fe fervir de l’indi- 
gence des Peuples pour vanter le déflntéres- 
fement & la générofité du Prince, qui peut 
agréer pour encens les malheurs de fes Sujets! 
Fatale Impuiflance! quoiqu’il en foit, il faut 
encore t’applaudir; moins, fans doute, pour 
avoir fléchi ceux qui conviennent qu’ils t’ônt 
enfin reconnue, que pour avoir ranihié & fou* 
tenu la fermeté des Magiftrats , qui a telle- 
ment déplu, que ce moment a décidé leur 
perte. Pourquoi l’ordre antique & fonda- ' 
mental eft-il interverti? parce que les meilleures 
Loix du Royaume, n’offrant pas un enfemble 
de ciifpofltions également figes , n’ont été 
•nregiftrées que de force , ou que du très 
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exprès commandement du Roi (à) : & que leurs 
difpofitions nuifibles ont bientôt été abrogées, 
ou font reliées fans vigueur, pour jtftjfier le 
refus des Parlemens & la fagefle.de leufvyéri- 
fication ; malgré que la jeune Magijlr attire , 
auffi délintéreffée que pleine de zèle, fut admife 
aux délibérations fur les affaires publiques (h). 

Eh! n’eft-ce pas pour prix de cette ardeur 
il vive poujr . le bien , que cette partie de la 
Magistrature a été auffi rigoureufement traitée? 
Offrant toujours par fon nombre une voix 
prépondérante» pouvoit-on lui pardonner, en 
effet , d’avoir arraché à l’Adminiftration ces 
Deux- Impôts défaltreux dont elle avoir cry 
s’affurer en déployant l'Autorité Souveraine toute 
entière (c), qui a fait obtenir à la Nation la 
.plupart de les Loix Burfales, & qui la feroit 
déjà gémir fous une furcharge nouvelle de 
plus de cent quarante millions par an, précédée 
d’yn Emprunt de foixantc millions ; 11 les Loix 
Fondamentales n’euffent pas jugé cette forme 
abfolue ( d ) , quoique falutaire, d’un effet illégal 


(a) Difcours de M-le Garde des Sceaux, pourannon» 
cér l’Ordonnance fur l’adminiflfction de la Juflice. 

(Z>) Difcours de M. le Garde des Sceaux , pour annon» 
ccr l’Edit ponant éttblifl|rnent d’une Cour Plénière. 

(c) Difcours de M. le Garde des Sceaux, pour annon- 
cer l'Ordonnance' fur l’adminiftratiou de la Juilice. 

(<0 Ibidem. 
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& nul; & fi le Parlement, organe de ccs 
Loix, n’eût . pas déclaré tel, cet Enregiftre- 
ment forcé. 

. — ■ - 

; CHAPITRE XVII. 

La Bonne Foi doit être î'amc du Gouvernement , ' 

6? le flambeau de fes moindres opérations. 

p t • ■ ~t. -t. ~z 

A. défaut d’impôts, difoit, au mois de 
.Novembre dernier, l’ Adminiûration , à quel 
autre moyen fera- 1 - il donc pojjible de re- 
courir (a)? A, la Bonne Foi, à la Vérité & à 
la Générofité de la Nation. N’y autoit-ilà 
reprocher au Crédit public que l’obfcurité fi 
funefte que ce Syflème a introduite dans l’Ad- 
miniftration , que ce motif ferolt plus - que 
fuffifant pour faire profcrire à jamais la res- 
four cédés Emprunts? o eft. 

En effet, fous le vain prétexte, de ménager 
la confiance publique , toutes les opérations 
font devenues enveloppées d’un voile impcné- 
trable. Ce myftère a été adopté par les Minis- 
tres avec d’autant plus d’empreffement, qu’il 

leur 
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leur eft devenu propice de toutes les manières* 
En fe dérobant ainfi à tous les regards, ils 
ont trouvé le moyen d’en impofer davantage 
au public & par fuite au. Monarque lui -mçme, 
en couvrant d’un nuage épais les marques de 
leur infouciance, de leur inapplication, ou de 
leur incapacité. 

Il y a plus: car ces Adminiftrateurs , fi 
continuellement dépourvus de bonnes intentions, 
trouvent , en marchant dans ces fentiers téné- 
breux , bien d’autres facilités pour fe livrer 
à toutes les vexations, à toutes les concuflions 
dont ils font capables. C’efl au fein de cette 
nuit profonde que font nés tous ces Echan- 
ges frauduleux, toutes ces Anticipations arbi- 
traires, tous ces Emprunts clandeitins, toutes 
ces Extenfions tacites d’impôts , toutes ces 
Extorcations de Bon du Roi, tous ces Agio- 
tages ruineux : c’efl par ce moyen que l’Admi- 
niflration a fini par refiembler au Minotaure de 
la fable qui, défendu par l’obfcurité, s’abreu- 
voit paifiblement du fang humain au fond de 
fa demeure fouterraine: c’efl par ce moyen 
qu’elle a encore pris tous les traits de la 
Harpie, dont l’image exprefiive avoit fi ingé- 
nieufement été crayonnée péir une main, dit-on 
Royale; Monflre qui, après avoir tout dévoré 
ou tout infcèlé , vole s’aflurer l’impunité dans 
fon ifle défertc, où elle achevé de favoqrer 
Tome 111. C 


Digitized by Google 


( 34 ) 

\ 

à fou aife ce qui lui efl refié entre les 
griffes. 

M. Necker, en développant au Roi les 
ïeffources du Crédit,- lui expofoit „ que le 
„ myjlère l'obfcurité fur l’état des Finances 
„ obligent le Gouvernement à ménager fans 
„ cefTe l’imagination & à mettre une partie 
„ de fa force dans les apparences } au lieu que 
„ la clarté les franchife n’ont befoin que 
de parler à la raifon, & donnent à la con- 
„ fiance un foutien plus fidelîe & plus alluré. 
' „ C’efl: pour avoir fuivi conftamment de 

„ pareilles maximes que l’Angleterre trouve 
,, encore à préfent, jufquà trois cens millions , 
„ dans une année , & quelle déploie unefomme 
„ d’efforts & de puiffance qui n’efl dans 
„ aucune proportion avec fes richeffes numé- 
„ raires & fa population (a)."' 


CHAPITRE XVIII. 

, \ 

Inculper les autres pour faire iilufion fur fes 
propres Erreurs ; quelle ReJJource ! 

Après avoir tari en France la fource des 
Impôts, & ne pouvant plus obtenir de la 
facilité des Cours Souveraines des gages qu’on 


(s) Compte Rendu en 1781. 
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pût offrir aux prêteurs ; on cherche potîr îe 
moment à fe tirer d’affaire, en frondW „ le 

i, Syftètne de plufieurs Nations puiffanteTde 
nouvrir aucun Emprunt fans Taffeoir fur 
une. Impofition proportionnée & faite pouf 

j, s’ètcindre avec lui (a).” 

Le même retour feït. atiflfi à prévenir 
1 objection qu’il y auroit-eu à faire fur l’infla- 
hilité des Syffèmes adoptés par IhAdminiftra- 
tion (fui, an mois de Mai 17S7 ' & dans la 
dernière-. Séance dès Notables Çù) s’exprimoit 
«d’une toute différente; parce, : *u’alors 

il falloir prendre une autre tournure pouf 
faire agréer par ces Notables, & à leur refus 
par les Parlemens , fétabliffement des deux 
Impôts projetés, comme gages des Emprunts 
qu’on annonçoit être en outre néceffaires. 

Quand enfin cet elpoir s’efi: trouvé perdu 
la Politique a fait tenir un langage conforme 
aux circonftances ; & l’on a prétendu f que 

Cé Syjlème d’attribuer Tes Emprunts à quelque 

portion d’impôts , quoique le plut fage fans 
doute y -avoit néanmoins fes inconvénient. Pour 
arriver à. une preuve aufft difficile, c’eft ce 
qui fe paffe en Angleterre que l’on prend 
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pour exemple: les premiers pas que l’on fait 
de ce côté - là arrachent des aveux peu propres 
à faire atteindre lé but qu’on s’étoit propofé. 
On dit donc que „ s’il efl en effet réfui té en 
„ faveur de cet Empire, . (l’Angleterre) que 
” fés Emprunts ont été plus mefurés , fes 
y Engagement plus fiables ; qu il ne s eft pas 
* permis les conftitutions viagères qui ont fait 
Il marcher plus rapidement les progrès de 
„ notre Dette: les Impôts auff y font montés 
„ dans ' J ïuie proportion qui 7 ur P a Mj^f r ^ 
„ toutes " les' Puiffanccs de l Europe , & 
„-jourd;üüi l'Angleterre 'en eft vënul au point 
* J de nè pouvoir préfqùe plus emprunter , faute 
9 , de pouvoir inlpofer Ça).” 

Voilà un prefque r fott fage : mais quel 
iems chôifît - on pour J blâmer l’ Administration 
Angloife? C’efl; quand cét Empire , rcfferré 
Hans un' étroit Territoire, réduit à une Popu- 
lation de huit à neuf millions d’hommes, ayant 
fait une ipérce qu’il ne réparera jamais , a pu 
néanmoins réfifter à toutes les Puiffanees de 
l’Europe ; battre même fur mer nos Généraux ; 
, ruiner, notre Commerce de l’Océan ; fe jouer 
à Gibraltar de toutes les Forces de la France 
& de ‘ l’Efpagne réiinics ; & enfin ofer le 
premier nous appeller dan* l’arène : c’-eft encore 
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îorfque l’Angleterre ayant une conftitution 
de Gouvernement qui ne biffe d’autre liberté 
à fes Minillres que celle de déployer leur 
génie , leur fageffe , leur politique , un tel 
régime doit nous faire trembler. 


CHAPITRE XIX. 

Quelques apperçus fur le Gouvernement Anglais , 
comparé avec celui de France. 

On dit que les Impôts font exceffifs en 
Angleterre: mais le font -ils moins en France? 
On a calculé qu’ils s’élevoient chez la première 
Nation à quatre cens vingt - fept millions ; & chez 
nous à ciryq cens quatre -vingt - cinq millions (a): 
ce qui forme une différence de; cent cinquante- 
huit millions entre les Contributions refpeèlives 
des deux Etats. 

Au furplus, la remarque fur cette propor- 
tion, qui furpajfe celle de toutes les Puijfances de 
l'Europe , n’efl pas neuve; & il paraît qu’il y 
a déjà longtems qu’on tranquillife le Prince 
avec de pareilles comparaifons. C’eft une 
fingulière manière de raffurer les Rois fur les 
maux que fouftrent leurs Sujets, que de vouloir 
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Knir faire entendre que ces Miférables ne 
doivent point s’en plaindre, parce que telle 
autre Nation en éprouve de fçmblables, ou 
de plus grands encore. lyi ce cas il faudroic 
arracher de l’Hilloire les Règnes de Caligula , 
de Commode, de Caracall'a & d’Héliogabale; 
puifque les traits odieux qui caraélérifent 
leur Gouvernement, loin de fournir des exem- 
ples propres à faire détefter la Tyrannie, 
aeviendroient un fujet d’encouragement pour 
ceux qui pourroient marcher fur leurs traces. 
Et c’eft en fuivant une route pareille qu’on 
parvient à fe faire écouter des Rois ! Et 
jamais leur fagefle ne faura les défendre contre 
les atteintes empoifonnées de la flatterie! 

Si du moins , quand ils font une fois 
défabufés, ils permettoient aux Loi* de punir 
les Coupables ! Si , dans la jufle indignation 
qu’ils doivent éprouver alors,- ils s’écrioient, 
çn repouJTant loin d’eux le Courtifan démasqué ; 

„ Puifle le jufte Cfel dignement te payer! 

Çc. puifle ton Supplice à jamais effrayer. 

Tocs ceux qui, comme toi, par de lâches adreiïes, 

Des Princes malheureux nourriflent les foiblefies ; 

Les pouffent au penchant où leur cœur eft enclin ; 

Et leur ofent du crime aplanir le chemin \ 

Déceflables Flatteurs, Préfent le plus funelle. 

Que puifle faire aux Rois la Colère Célefle ** 

j - ■ ■ — 

Phèdre, Tragédie de Racine. 
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Mais nôû , les Princes fe laiient perfuader 
des chofes qui n’ont pas même l’apparence 
de la probabilité. C’eft ainii qu’ils^pvent 
croire que le Peuple en Angleterre eft;plus^ 
écrafé d’impôts qu’en France. Cependant / 
pour admettre un parallèle entre les dettt 
Nations, il faudroit qu’il y eût une parfaite 
conformité dans l’Etendue & la Fertilité du 
Sol, dans la Population, dans le Commerce, 
dans la Valeur des Chofes, dans la Quantité 
du Numéraire: on ne trouve rien de tout 
cela ; & les deux Empires n’ont aucune efpèce 
de proportion en ce genre. 

Enfin ïuppoferoic-on une égalité 'parfaite 
â cet égard; que le rapprochement fait des 
Impôts payés par chacune des deux Nations, 
(fuflënt-ils même encore d’une fomme égale?) 
n’établiroit pas davantage la Parité entre les 
charges du Peuple: & voici comment. 

Perfonne ne pourra dilconvenir qu’éa 
France le poids des Impôts porte particulière- 
ment fur la Clafle la moins aifée. Les Grands 
du Royaume ont des Exemptions, des Privi- 
lèges , qui defcendent même jufqu’à des 
Citoyens d’un rang ordinaire , & qui fous* 
traient une grande partie des Propriétaires 
aux Contributions ; l’Eglife & les Gens de 
Main -morte ont auflî leurs Prérogatives; 
enfin les Capitalises & le» Financiers ayant 

C 4 
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, Ia P'Us forte portion de leur Fortune dans 
leur Porte -feuille, l’Impôt ne peut avoir fur 
eux qu’une prile bien foible en proportion 
de leurs Richefles. Relie donc, pour payer 
les Tributs, ce que l’on peut nommer le 
Tiers -Etat compofé des limples Propriétaires 
Roturiers, & des Cultivateurs Fermiers: à la 
Vérité, les Impôts fur les Confommations fe 
réparciifent fur tout le monde, & l’Opulence 
y participe dans une proportion plus grande. 
Mais que font les Droits de Confommation 
& de Luxe, auprès du produit des Vingtiè- 
mes, de la Taille, de la Capitation, des Gabel- 
les , .du Tabac , des Loteries , & de tant 
d’autres Tributs diverllfiés de mille manières 
qui pourfuivent particulièrement l’induftrie , 
l’agriculture & le commerce? - 
* Il faut remarquer même que, quoique le 
Propriétaire , le Fermier & le Fabricant fem- 
* bîent être dédômmagés par le prix qu’ils met- 
tent à leurs Denrées & à leurs Marchandées , 
il n’en efl pas moins vrai que la feule gêne 
qu’entraîne la perception de l’Impôt nuit lin- 
gulièrement à leur Commerce. D’ailleurs ils 
ne profitent point d’une augmentation qu’ils 
reçoivent d’une main pour la rendre de l’au- 
tre: & puis encore, s’ils vendent plus cher, 
ils payent auffi plus cher les matières pre- 
mières, leurs ouvriers: l’effet de. l’Impôt 
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efl: le même qu’eft, pour les Joueurs, l’ar- 
gent des Cartes, qui abforbe tout. C’eft 
ainfi que, des Pertes pour le Propriétaire, 
deux Mauvaifes Années fucceflives pour le 
Cultivateur, & le moindre Revers pour le 
Fabricant , font dans le cas de caufer leur 
Ruine entière. 

Il y a en outre plufieurs autres Charges 
pour le Peuple qu’on ne veut jamais mettre 
en ligne de compte , quoiqu’elles ne foient pas 
fûrement les moins aggravantes. Cependant 
lorfqu’ en France le Rang, la Naifîance,. l’Etat, 
quelques Profilons permettent à beaucoup 
de perfonnes, ou de n’avoir que fort peu de 
chofe à démêler avec les Agens du Fifc/ 
ou de pouvoir les rendre. plus traitables ; ces 
Diftin&ions & ces Déférences tournent en-., 
core à la charge du Miférable fans Crédit, 
qui en fupporfe une Contribution d’autant • 
plus grande. 'De -là ces Inquifitions dômes-, 
tiques <Sc clandeftines dont gémit chaque jour , 
l’humble & patient. Vulgaire; lefquelle§ font 
d’autant plus vexantes,, que la quotité de l’Im- 
pôt n’eft pas toujours reflreinte dans les bor- 
nes que lui fixe la Loi. En conféquence ces 
Extenfions arbitraires tolérées, on pourvoit 
.même dire autorifées par les Befoins & les 
folles Dépenfes âa Gouvernement , pèfent 
principalement : fur ceux qui n’en favent pas 
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davantage, ou qui, étant fans Appui, n’ofent 
élever aucune Réclamation. Enfin on ne doit 
pas perdre de vue que le Peuple ainfi grevé, 
ne pouvant être que très à la gêne, voit en- 
core empirer fa fituation par les Frais de 
Pourfuites, de Saifies, les Amendes, les Con- 
fifcations, auxquels donnent lieu, journelle- 
ment, la Décrefle du Contribuable, ou l’Ambi- 
tion du Contrebandier. 


— — 

, CHAPITRE XX. 

» 

Continuation du même %ujet. 

En Angleterre les chofes font bien 
différentes de celles qui fe paflent en France; 
c’eft la Nation qui accorde l’Impôt; c’eft 
elle qui en juge futilité, l’étendue, le terme 
& la répartition. Jamais on n’y a connu de 
ces fixations ou interprétations arbitraires, qui 
dépendent fouvent du caprice ou de la fri- 
ponnerie d’un dernier Commis, &ns qu’on 
puifle l’obliger à rendre compte de ce qui 
autorilê fa demande. Les Riches fous une 
telle Adminiftration contribuent donc aux Char- 
ges publiques 11 proportion de leur Fortune: 
ce n’eft point l’Agent du Fifo, ç’eft la Loi 
qui exige l’impofitiûo, cette Loi chaque 
ParciciÜier fe l’eû impoféé à foi «même. 
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- D'ailleurs retendue des Impôts n’eft jamais 
en Angleterre que dans une jufte proportion 
avec les befoins réels de l’Etat. Un nouveau 
Subiide ne peut y être regardé comme une 
Exaction. Les Repréfentans de la Nation ôç 
la Nation elle -même ont fous les yeux un 
Tableau fidelle des Revenus & des Dépenfcs 
publiques; ce ne font point de ces Etats Am- 
plement imprimés , fans aucune autre Garantie 
de leur exactitude que des certificats donnés 
conjointement, pour la partie des Recettes, par 
quatre Chefs de la Maltôte; & fans la figna- 
ture du plus petit Commis pour la partie des 
Dépenfès. Les Comptes rendus en Angle- 
terre font fournis avec les Pièces à l’appui, 
font vérifiés & difcutés par les Repréfentans 
de la Nation; l’Impôt, reconnu néceffaire, 
ell offert par le Patriotifme avec le même 
empreffement qu’il feroit remis à la Nation, 
dès qu’il cefieroit d’être utile. C’efl dans un 
tel pays qu’on ne craint point d’affocier fa 
fortune à celle de l’Etat qui, dirigée aveç 
tant de fageffe, peut éprouver des revers, 
mais non pas être engloutie par l’avidité, U 
dépenfe & les déprédations. 

Les Minières en Angleterre ne «font point 
àbfolus, comme en France; ils y rendent un 
compte exaêl de leur conduite; & non feule- 
ment il ell permis de les regarder en face. 
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mais meme s’ils fe trouvoient Coupables, les 
Loix ne refieroient point alors fans vigueur, ni 
leurs Concuflîons impunies.' Par-là- ils fe trou- 
vent circonfcrits dans leur véritable Sphère: 
c’eft une Tâche qu’ils ont à remplir; & non 
pas des Ordres à donner, des Loix à diéler, 
des Coups d’ Autorité à exercer chaque jour. 

Chacun en Angleterre efl: conftamment 
fous la Sauve- garde de la Loi; & le dernier 
des Citoyens a des Droits Sacrés que l’homme 
le plus, en Crédit ne pourroit blefler impuné- 
ment. Le Bas Peuple , fl j’ofe m’exprimer 
ainfi, çette Claffe de Citoyens fi moleftée en 
France, jouit en Angleterre de bien d’autres 
douceurs; & outre que fes Salaires y font à 
plus haut prix, il femble y être à l’abri de 
tout événement malheureux, de tous les effets 
des infirmités humaines: tandis que chez nous 
le Payfan & le Manoeuvre meurent de faim, 
fl les rigueurs de l’Hiver défendent la Terre „ 
& ferment les Atteliers, ou fl une Maladie 
les obfède: chez les Anglois, des Contribu- 
tions, diftribuées dans chaque Paroiffe fous 
le nom de Taxe des Pauvres , offrent toujours 
une reffource à l’Indigent lors de la fuipenfion 
de fes Travaux. 

Telle efl: pourtant la Conffitution des deux 
Empires dont on veut mettre les malheurs 
en Parallèle. Si le Peuple Anglois efl: mifé- 
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râble ; comment doit- on regarde; la fituation 
de celui qui habite la France? flÿa rvérité, 
dans la Capitale, plus de Reffourcesmii font 
éprouver moins de gêne ; & pourvif qu’il 
ait de quoi s’étourdir lé Dimanche fur les 
Maux de la Semaine , en fe livrant dans ce» 
lieux de crapule à la.paffion. r qui lg. domine, 
il s’inquiète peu d'n, refie. Mais dans les 
Provinces, où toutiefl réflreint; où les for- 

T** -* * • • % ü O * * . * TllJ il 

tunes plus médiocres rendent fës fui ai res plus 
modiques ; où il. faut bêcher un champ toute 
une année pour obtenir le plus étroit néces- 
fdire; où. un. jour .de Fête efl.unh, malheur 
de plus. ' Le .Peuple Àrîglois efl IMtiïerable! 
Mais il ne redouté ni. les Commis, ni les 
Extehfions, ni les*Injuflices; & en France 
on ne voit partout que Rigueur à Oppres- 
sion. Le Peuple “Ttnglois efl Miférable! Mais 
dans Tes momëns dé Calamité, le Gouverne- 

• - r ' .. , ,, r • * 

ment Juî offre des Secours certains ; tandis 
qu’en France , il faut alors ou ' mendier au 
coin de la Rue, ou mourir à l’Hôpital. Le 
Peuple Anglois efl Miférable! Et lésTmpôts 
dé cette Nation ne montent qu’à quatre cens 
vingt -fcpt millions ; lorfqu’en France ils font 
de fix cens miUiçhs , fans compter beaucoup 
d’acceffoires. N’eÏÏayez donc jamais de fem- 
b labiés parallèles ; où fi vous en faîtes encore , 
qu’ils ne fervent plus qu’à montrer le mal 
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tel 'qu’il «fl, pour qu’à la fi» on le répart" 
D’ailleurs, qu’on ne s’y briffe point trompe!-.? 
Ce ti’efl pas la précaution qu’a eu l’Angleterrç' 
d’affeoir .chaque Emprunt fur une Impofîtion, 
qui a fait valoir dans cet Empire le Syflème 
du Crédit Public j c’efl uniquement la certitude 
de l’emploi utile des Deniers publics, que les 
régime .fcrupuleux & fige du Gouvernement 
affure à chaque Prêteur. Voilà .ce qui foutient 
ce Crédit immenfe, même au milieu des plus, 
grands Revers: c’efl cette Participation avçx 
affaires de 1 Etat qui nourrit , qui enflammes 
.fans ceffe le fentiment du Patriotirme: c’efl 
cette Connoiffance précîfe de toutes les 
Opérations qui contient perpétuellement W 
Adminiflrateurs dans îes bornes du devoir âc 
de l’honnêteté: c’efl cette Liberté de pouvoir 
élever la Voix contre leurs Ecarts qui les 
rend attentifs : c’efl: cette Affurance de ne 
pouvoir être puni avant que d’avoir été 
reconnu Coupable, qui conferve à. l’Homme 
fon Energie r en refpeéiant la Dignité: enfin 
c’efl cet Enfemble de Perfection qui fait chérir 
& refpeéler à l’envi le Souverain dont cette 
heureufe Harmonie paroît être l’Ouvrage ; 
quo^ju’on ne la doive qu’au maintien des 
Loix, qu’il fait être fa force, & qu’il met 
tous fes foins à faire obferver. 

. V. ... - . . : ... <• • 
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r CHAPITRE XXL 

Malheurs de Charles I, Roi d' Angleterre , & f 
leur Cau/e. 

I. : . ; 41 

Quiconq.uk connoît l’Hiftoire n’a pu oui 
Wier ce qu’il en coûta à 1 infortuné Charles I, 
pour avoir voulu enfreindre les Loix do foa 
pays» Entièrement livré aux pernicieux con- 
fias de .Bouckingham fon Favori & fon Mi- 
niftre, il fe lai fia perfuader que Ion Autorité 
dévoie être fupérieure aux Loix. Mais il . 
trouva dans les Membres du Parlement 
d’Angleterre une réfiftance contraire à fes 
volontés , & ne pût jamais les faire confentir 
à ce qu’il étendît la Prérogative Royale pour fe 
fendre Indépendant. Alors fon Miniftre , qui 
brûloit . déjà du défir de pouvoir en toute 
liberté abufer de la confiance de fon Prince, 
lui concilia de calTer le Parlement. 

Cependant, obligé d’en recréer un autre-,' 
ce Prince trouva le même Efprit Patriotique 
dans cette nouvelle compagnie qui, caflee à 
fon tour, fut remplacée par un troifième 
Parlement non moins inflexible. „ Ce qui 
» fit voir la force des Parlemens, dit Claren- 
j, don, puifque l’Autorité Souveraine femble / 
» alors être réduite à la dure nécefiïté d’en 
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„ abolir l’ufage, ne pouvant en borner la 

„ jurisdiélion.” ( a ) 

Sitôt qu’il n’y a plus rien de fiable dans 
un Empire, Tes Droits, qui repofent fur 
Immutabilité de ceux des Peuples, devien- 
nent néceflairement aufli verfatiles que leurs 
bafes. L’ordre troublé , les mécontentemens com- 
mencent: Je Prince, contraint alors de ren- 
chérir fur les rigueurs, aliène contre lui les 
efprjts de plus en plus; & dans ces momens 
d’orage, un homme même du néant, avec de 
la témérité, de la valeur, & une fortune 
propice, peut fouvent aller bien loin. Tel 
■fut Cromwel, qui fous le ’fpécîeux prétexte 
ad’ arracher fa Patrie à TOpprefïîon, la chargea 
de:-T:ers trempés dans le fang des Peuples. 
■Ç’efl ainfi que . les Nations font toujours les 
Victimes de ces Révolutions funefles; mais les 
(Princes, affez imprudens pour y donner lieu, 
Jes.fàvent aufli payer bien cher. 

Que de regrets, que de repentir ne dut 
.pas éprouver le malheureux Charles I, pour 
ravoir écouté les confeils perfides de fon 
ambitieux Miniftre; lorfque le 9 Février 1649 
il fe vit conduire à l’Echafaud ? Crime affreux ; 
• . _ . * . : ' : . dont 


( a ) Abrégé chronologique de flliftoire de France, p*r 
le Préfidenc Ilénault. » - - - 
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donc fut bien punie l’Angleterre par ié 
Monftre qui le lui fit commettre! rpais qui, 
offrant auffi une leçon terrible à tous lès Rois , 
ne permit plus , après que tout fut rentré 
dans l’ordre, qu’aucun de Ces Souverains p(lt 
fonger à fouler aux pieds les Loix de cet 
Empire. 

/ ' —F— — — — 1 » 

C H A P I T R E XXII. 

Fin du parallèle des deux Gouvcrncmens. 

C’est fur un Gouvernement qui punit le 
Puiffant Coupable & protège le Foible Inno- 
cent; c’efl fur un Gouvernement qui fe montre' 
toujours à la même hauteur, parce qu’il né 
connoît que la Loi & fon exécution, que les 
Miniftres de France, dont les opérations font 
aufli incohérentes que leurs volontés font injuftei 
& abfolues, veulent que leur Adminiftratiori 
obtienne la Supériorité. Mais vainement ils 
vont la chercher jufques dans les plus petits 
détails de comparaifon ; Et pour les Emprunts 
mêmes, la confiance publique ne pouvant fé 
reffembler en rien dans les deux Royaumes; 
les opérations n’y peuvent avoir le même 
fuccès, ni produire les mêmes avantages* 

Tome III. D 


Digitized 


C 50 ) 

En effet, quoique les Emprunts en Angle- 
terre foient remplis en partie par les Etrangers, 
cette Nation n’a pas toujours befoin d’offrir 
des Gages aux Prêteurs , puifque la Dette 
compofée , & des arrérages de la dernière 
Guerre, & des différentes Avances faites par 
la Banque, étoit une Dette non fondée. Ainfi 
dans cet Empire, lürfqu’à un Denier près, 
chacun fait l’emploi qui a été fait des Revenus 
de l’Etat; lorfque cette Publicité ne permet, ni 
d’en rien diffraire, ni d’en rien diffiper; lorfque 
c’eft la Nation elle -même qui ordonne la 
répartition des Impôts & leur Application ; 
lorfque les Emprunts font conffamment employés 
conformement à leur deffination ; enfin lors- 
qu’un Miniffre rempli de qualités diftinguées 
ell charge de cette deffination ; n’eff - il pas de 
toute évidence, qu’avec un tel ordre de chofes 
on doit tôt ou tard arriver au but ? Au con- 
traire, on ne* fait que s’en s’éloigner de plus 
en plus quand , placé au milieu du Cahos , on ' 
n’a que des Sophifmes à propofer aux Peuples, 
ou pour leur faire Illufion , ou pour fortir 
d’Embarras. Tout ce qui n’eft que Forfanterie 
ou Fauffeté fe laiffe promptement appercevcir: 

Ce genre d’habileté ne cônduit qu’à faire 
naître les foupçons ; & par conféquent il 
détruit bientôt cette Intelligence qui eft l’Ame 
du Gouvernement. 
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Motif particulier qui autorifoit l'admijjîon des 
Emprunts en Angleterre ; & néanmoins les 
funeftes effets qu'ils y ont produit. 

11/A Constitution du Gouvernement An- 
glois, fécondée par l’Immenfité de fon Com- 
merce, permettoit, exclufivement peut-être à 
cet Empire, l’admiffion du Crédit public, pour 
fupplcer par ce moyen de Force à ce qui lui 
manquoit en Etendue & en Population. Cepen- 
dant fon ambition & fes malheurs , ayant 
bientôt forcé Cette Nation à faire un ufage 
trop fréquent de cette rdfource, n’efl-elle pas 
devenue funefee aufîi pour l’Angleterre? Non 
pas que j’acquiefee à ce que,fe trouvant aujour- 
d’hui épuifée, elle en foit venue au point de 
ne pouvoir prefque plus Emprunter; mais par- 
ce que „ l’àccrbiffemenc de la Dette publique 
„ a comme dénaturé l'E/prit Social , en multi- 
,, pliant chez quelques Nations le nombre des 
ii pcrfbnnes qui ont un intérêt contraire à 
„ V intérêt commun : les Rentiers veulent par 
„ deflus tout la xichefle du ’I réfor Royal ;■ & 
„ comme l’étendue des Impôts en eft la fource 
„ la plus facile, les Tributaires (& Je Peuple 
furtout qui en compofe la principale partie 
I D a 
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„ & qui n’a point d’argent à prêter) trouvent 

„ aujourd’hui, dans le fein même de l’Etat, 
„ une partie adverfe dont le crédit & l’in- 
„ fluence s’accroiflent de jour en jour. 

,, Enfin , dans les Pays Monarchiques , 
„ l’étendue de la Dette publique, qui attache 
„ tant de Fortunes à un engagement du Prince, 
„ augmente inutilement la Puiflance de l’Auto- 
„ rite : Et dans les Pays Libres , tels que 
„ l" Angleterre , ïimmenfitè de cette même Dette 
„ affoi b lit peut-être les Vertus Républicaines , 
„ en habituant une grande partie de la Nation 
,, à redouter, par-defliis tout, le plus petit 
„ ébranlement dans les r'eflorts du Gouverne- 
,, ment, ou le plus léger changement dans fes 
„ habitudes (a).” 

€ H A P ï T R E XXIV. 

Dcfaflres que les Emprunts ont occafionnés en 
France ; & leur inffjffjance. 

'\ 

TjES reproches à faire à ce malheureux 
Syftème du Crédit Public pourroient s’entafler 
aifément , furtout après l’aveu fait que les 
Emprunts ont été la caufe de tous les Malheur* 


CO De l’Admiaidration dej Finances , par M. Necker. 
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de la France ; „ parceque la haute opinion , 
„ a-t-on dit au Roi, que les Etrangers & fcs 
„ Peuples ont conçue de fa fagelle & de fa 
„ probité , a fait affluer avec abondance les 
,, Capitaux de toute l'Europe vers le Trêfor 
„ Royal (a).” Et vous reconnoiffez en même 
tems un Déficit annuel de plu^s de ccnt foixante 
millions ! Au furplus il n’y a point à s’cn 
étonner, quand ce font de pareils Adminiftra- 
teurs .qu’on choifit pour régir un fi vafte 
Empire ! 

Enfin , fi l’affluence de toutes les Fortunes 
de l’Europe n’a pu, ni prévenir, ni arrêter la 
déroute de nos Finances, comment avoir pu 
prétendre que ce feroit une fommc dé quatre 
cens vingt millions d’Emprunts, réunie à des 
Economies & des Bonifications avouées “être 
d’une marche lente & infruélueufe ’ pour je 
moment , qui , dans le feu! efpace de cinq 
années, pourroit parvenir à répafer lé défordre 
& à opérer la libération de cette Dette énorme? 
Mais a-t-on donc oublié qu’il une époqiie 
où il s’en falloir fans doute que la fitüation 
des affaires fût auffl défefpérée; que dans un 
moment où l’on devoit croire la Recette au 
moins de niveau avec la Dépenfe ; qu’en 1785 
enfin,' il a été démontré que la Dette Natio* 


(0) Rapport de l’Edit de 4?o initiions. 
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nale étoit telle alors, que ce ne pouvoit être 
qu’au bout de quarante ou cinquante années 
„ d’une Adminiftration parfaite , au milieu 
„ de la Paix, que la liquidation des Dettes de 
„ l'Etat fer oit affez avancée pour infpirer un 
,, jufle dcfîr de connaître avec précifion le der-> 
„ nier terme de cette grande Entreprife («).” 



CHAPITRE XXV, . 1 

Quelque Précaution quon apporte dans l'ufage 
du Crédit Public , il ejl toujours funejle , 

La science du Crédit Public exige, encre 
autres chôfes , que toutes les opérations foient 
d’une nature à ne jamais permettre d’entrevoir 
le terme des Facultés. Le grand point eft 
d’infpirer de la Confiance. Autrement ce ne 
fera que par des Avantages proportionnés aux 
xifques à courir que l’on pourra tenter l’Ambi- 
tion des Capitalifles & des Etrangers. Mais 
il ne faut encore ufer qu’avec fagefle de 
pareilles Reflburces qui, même en y mettant 
de la prudence, ont toujours quelque chofe 
de Préjudiciable pour les Gouvernemens qui . j 
s’en fervent. Car font -ce des Etrangers qui 


Ça') D.‘ fAdmiaiftrauoa des finances, par M, Netker. 
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rempliront l’Emprunt? alors les Rentes ou les 
Intérêts qu’il faudra payer feront autant d’Argent 
perdu pour le Royaume, puisqu’il ^oit néces- 
fairement en fortir. Ainfi la Nation ne pourra 
point être dédommagée, en voyant cet argent 
s’employer chez elle, foit en acquifition, ou 
en frais d’exploitation, foit en dépenfes qui 
tiennent au luxe : ainfi le Monarque ne trouve 
point de compenfation à faire, entre ces Rentes 
payées hors de fa Domination , & les Revenus 
qu’il retire des Impôts établis fur les Confom- 
mations. 

L’Emprunt fera-t-il rempli par les Sujets 
de fon Empire? 

Mais i°. „ dans une Nation ainfi perpétuel- 
„ lement débitrice, le Change doit être très-bas. 

2°. ,, L’Impôt, levé pour le payement des 
„ Intérêts de la Dette , fait tort aux Manu- 
„ factures, en rendant la main de l’ouvrier 
„ plus chère. 

30. „ On / ôte les Revenus véritables de 
„ l’Etat à ceux qui ont de l’aftivité & de 
„ l’induftrie, pour les tranfporter aux gens 
,, oififs: c’eft-à-dire qu’on donne des commo- 
,, dités pour travailler à ceux qui ne travail- 
„ lent point, & des difficultés pour travailler 
„ à ceux qui travaillent (a).” 


Liprii ac» L'Jix , par M ^uef^ujea. 
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De -là il s’enfuit naturellement que celui 
ÉJJÙj par le moyen des Emprunts, peut doubler 
fa fortune^ préfère un tel avantage qui n’exige 
aucun loin à ceux qu’il auroit fallu fe donner 
pour l’augmenter par le travail & l’induftrie: 
de -là cet efprit d’Infouciance d’abord infen- 
fible, mais qui, croisant à mefure que des 
1 relTources de ce genre fe multiplient , doit 
apporter nécefîàirement un défaut d’EmuIation 
flans la culture des Arts & des Sciences, & 
qne inaftion funefte dahs le Commerce.' 

D’ailleurs on trouve encore un autre calcul 
^ faire: un homme qui, par fuppofition, pourra 
/ convertir fon Revenu de mille Ecus en cinq t 
quelquefois en fix & même fept mille livres de 
fientes Viagères, mais qui, en concra&ant 
Mariage, (dût -il époufer une femme dont la 
Dot feroit du Double de fon apport?) fe ver- 
doie forcé de reftreindre fes facultés, foit à 
çaulè de la cépenfe que néceffite un train de 
piaifon, foit dans l’attente de fa progéniture; 
çet homme, dis -je, n’héfitera pas de choifir 
le parti qui lui allure un accroiflcmentd’aifance. 
Voilà donc une four ce de Célibataires qui fe 
féçonde au centre de l’Etat. Les Fonds lbériles 
que de tels Egoïftes vont donner en malle au 
pouvefnement, pour en diüraire enfuite une 
portion en détail, peuvent- i!s être d’un avan- 
tage égal & même approchant du bien qui eut 
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réfulcé d’un titre plus propice à la Société, celui, 
de Père de famille? Le Libertinage elt la fuite 
ordinaire du Célibat: P Hymen ée recevant le 
premier fes atteintes , il n’y a plus jque haine 
parmi les Epoux ; & les Enfans forcés ■ de 
méprifer leur mère, fe détellent entre eux, 
nécdfairement. 



CHAPITRE XX VI. 

Les Emprunts Viagers doivent être regardés cothy 
me moins onéreux. 


O u les Emprunts font viagers: ou ils font 
rembourfables à une époque déterminée: ou 
enc<3re les Intérêts r en font payables jufqu’au 
rembourfement du Capital. 

Les Emprunts Viagers, quoiqu’ils obtien- 
nent des intérêts plus confidérables , ont né- 
anmoins toujours été regardés comme plus 
avantageux, malgré tous leurs inconvéniens; 
parceque chaque jour emmène des extinflions 
nouvelles; que les premières arrivées fournis- 
fent peu à peu de quoi payer le furplus; & 
que le tems, fuppléant au numéraire pour 
l’acquit du capital, opère enfin quelque jour 
l’extinélion entière de la charge. C’eft même 
pourquoi notre Dette a été confidérée par 
M. Necker, comme moins aggravante que 

D 5 
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celle de l'Angleterre, quoiqu’étant d’une Tom- 
me égale en 1785» vu qu’il y avoir cepen- 
dant une différence effentielle entre les Dettes 
des deux Royaumes ; car la France parmi les 
fiennes comptoir alors quatre-vingt-un millions 
de Rentes Viagères ; f Angleterre n' avait que 
trente millions environ d' Intérêts , qui dévoient 
déteindre dans un efpace de teins déterminé, 
toutes fes autres Dettes étant perpétuelles ( a ). 

On a vu que le Gouvernement puroilToit 
encore perfuadé de la préférence que doit 
avoir ce genre d’Emprunts, lorfqu’au mois de 
Mai dernier il a ouvert celui de foixante mil- 
lions portant création de Jix millions de Rentes 
viagères; ayant annoncé qu’il avoir cru de- 
voir s'arrêter dans ce moment à raifon des*cir- 
conjlances à un Emprunt en Viager ( b ). 


CHAPITRE X^VII. 

Tar quelle Raifon l'opinion du Gouvernement 
depuis le mois de Mai 1787 a -t- elle varié 
furie choix des Emprunts? 

Les circonstances ont-elles donc chan- 
gé depuis cette Epoque? Ce mot n’exprimoit 


(a) L)e l’Adminulration des Finances. 

O0*Edit portant création de fix&milUons de Rentes 
Viajjèes, du mois de Mai 1787. 
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alors que le befoin qu’avoient les Peuples d’être 
foulagés: Et c’efl ce qui a déterminé le Gou- 
vernement pour un Emprunt Viager, afin 
que le bénéfice des extinétions qui furvien* 
droîent , fût chaque année employé à la dimi- 
nution de la partie de l'impofxtion qui y feroit 
tffeftée. (a) Mais depuis le mois de Mai quel 
foulagement ont donc reçu les Peuples ? le 
poids des Tributs n’a- 1- il pas, au contraire, 
augmenté d’une Prorogation pendant deux 
ans du Second Vingtième? Si donc, au mois ' 
de Mai 1787, les circonflances demandoient 
quelqu’allégement pour la Nation, au mois 
de Novembre fuivant cette compafilon étoit 
d’une obligation encore plus llricte: Et fûre» 
ment c’étoit bien le moins que, conforme- 
ment aux efigagemens pris avec les Notables, 
on eut affeété aux Emprunts une partie à'Im - 
fojition qui ne dévoie durer qu autant qu'ils 
durer oient eux -mêmes ; (b) C’étoit le moins 
qu’ après avoir tant fait fonner cette attribu- 
tion des fix millions de Rentes Viagères du 
mois de Mai accordée à la Taille par la Dé- 
claration concernant le Timbre, (c). on ne 


(<z) Edit portant création de fix millions de Rentes 
Viagères, du mois de Mai 1737. 

( ’b ) Ibidem. 

(O On a rappelé cet article dans le Chapitre précédent. 
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parut pas retirer cet adouciffement, en reti- 
rant l’Impôt qui y avoit fait fonger. 
r. Cependant on peut dire, mais dans un 
autre fens, que depuis le mois de Mai les 
circonftances font en effet changées: car alors 
les Notables étoient encore affemblés; alors 
l’Adminiflration avoit intérêt.de paroître avoir 
quelques ménagemens pour les Peuples; alors ^ 
aufîi l’on ignoroit encore quelle feroit l’iffue 
des Opérations des Notables ; .alors il y avoit 
lieu de croire qu’il feroit pris dans cette As- 
semblée des arrangemens définitifs, & pour 
toujours à l’abri de cette fatale Inhabilité, 
ouvrage de l’embarras, de la mauvaife volonté, 
de l’illufion , de l’incertitude, de la fauffeté 
& des principes funeftes du Pouvoir defpo- 
tique; alors enfin la confiance publique rani- 
mée par un cfpoir , qui même ne devoit pas 
paroître menfonger , permettoit au Gouver- 
nement d’ouvrir un Emprunt en Rentes Via- 
gères à des conditions bien plus avantageufes 
pour l’Etat que celles de neuf , dix & onze 

pour cent offertes par l’Edit du mois de Mai 
dernier. 

t • - »-* • v 
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CHAPITRE XXVIII. 

Ce riejl que la DétreJJe qui fait compter. 

Pourquoi, il y a un an, l’Adminiflration 
fe feroit*elle donné la peine de calculer, ayant 
la perfpe&ive alors d’un Supplément décent 
quarante million s ? C’eft donc cette attente 
trompée qui l’a obligé d’adopter une marche 
nouvelle & de tenir bientôt un langage tout 
différent: Ainfi on lui entend dire aujourd’hui 
que, „ quant à la forme des Emprunts , elle 
,, auroit dèjirè ne plus recourir , dès cette 
„ année, à celle des Rentes Viagères ; mais 
„ que forcée de céder, pour le Premier de 
„ ces Emprunts, à la circonftance, elle s’eft 
„ attachée cependant à prévenir , autant qu’il 
„ étoit en elle, les dangereux effets de ce 
„ genre d’Emprunt.” (æ) 

I 

Edit du mois de Novembre 1787, portant création 
^'Emprunts graduels & fucceflifs pendant cinq ans. 


J' 


Digitized by Google 


CHAPITRE XXIX* 

Combien les Emprunts exigent de fageJJ'e & di 

calculs pour devenir moins à charge . 

' - ■ 

Pour toute efpèce d’Emprunts, que de pré- 
voy|pce , que de combinaifons & que de me- 
fures ne faut - il pas ; lorfqu’on veut les ren- 
dre réellement profitables à l’Etat? car fi le 
Gouvernement n’en fait manifeftement qu’un 
ufage abufif, & que chaque mois,- chaque 
femaine, chaque jour pour ainfi dire, annonce 
l’ouverture d’un Emprunt, puis l’établiflement 
d’impôts excédans les facultés' des Tributai- 
res , & puis encore des Emprunts dont la qm> 
tité numérique fiiffit pour attefier le défordre 
& la détrefle du Tréfor Royal; alors les 
Intérêts feront indifpenfablement Enormes : on 
en a déjà vu des exemples. Combien de per- 
fonncs gcmiflent encore des effets défaftreux 
qu’ont produit la Diflipation & l’Inconduite . 
fous le Règne précédent? Lorfqu’un long temS 
de calme & de paix auroit dû difpenfer le 
Gouvernement de recourir à toutes ces RefTour- 
ces extraordinaires, non feulement il fe vit 
dans la néceflité d’en faire ufage; mais encore 
des befoins- fans cefle renaifTans l’obligèrent 
d’obtenir à de très gros Intérêts l’Argent des 
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Prêteurs. Cependant qu’a fervi K ces derniers 
d’avoir alimenté fi chèrement le Tréfor Royal 
& foupiré après les exten fions d’impôts opérées 
en 1771? puifqu’à la même époque ils ont 
éprouvé eux -mêmes des Sufpenfions de Paye* 
ment & des Réduêtions d’intérêts. 


CHAPITRE XXX. 

t * 

Dilapidation actuelle. 

Si lors de l’Avénement du Roi à la Cou- 
ronne, la fituation des Finances étoit critique; 
combien ne doit -elle pas paraître aujourd’hui 
encore plus déplorable? car ce n’eft pas feule- 
ment ce Vuide qui trouve à peine un. mot 
dans notre langue pour l’exprimer; mais c’eft 
cette fuite continue d’inconduite & de malver- 
fations qui, en épuifant toutes les Reflources, 
on't encore ajouté au défallre. Sans doute 
,, le Tréfor - Royal reverfe avec rapidité le 
„ 'Numéraire qui va s’y précipiter à tous les 
„ inftans; mais la Circulation n'en rapporte avec 
„ lenteur qu'une faible partie dans les Provinces. 
„ Toutes les Richefles du Royaume tendent 
„ fans celle à fe concentrer dans les mains 
„ d’un petit nombre de Particuliers: Et l’excès 
„ des charges publiques , abforbant les avances 
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„ du Proprietaire, augmente chaque jour fon 

„ impuiffance à les payer par la diminution 
„ .fuccelïive de fes produits ; ainfi la mifère 
eft extrême; & il rcjle à peine h la plus 
j» grande partie des Habitant du Royaume de 
„ quoi fournir à leurs premiers befoins (a).” 
Comment d’ailleurs en pourroit-il être autre- 
ment , à l’égard de Amples Particuliers qui n’ont 
pour vivre , que les produits d’un domaine qui 
ne rapporte qu’à force de foins & dedébourfés, 
ou que les reffources d’un état toujours borné , 
& fur quoi il faut, chaque année, prélever le 
plus clair pour acquitter les Impofitions; quand 
le point de réunion de toutes les Richeffes; 
quand le Tréfor Royal qui reçoit tous les ans 
fix cens millions , lefquels, „ excédant déjà les 
,, Deux Tiers du Produit réel du Sol de la 
,, France, arrachent des mains du Cultivateur 
„ lesFonds indifpenfables pour obtenir les Bicn- 
„• faits de la Nature, privent le Journalier, donc 
,, la mifère enchaîne les bras, du plus étroit né- 
,, ceffaire, Et, laiflant ainfi les Provinces fans 
„ mouvement & fans vie, tariffent la Source 
„ réelle des Riehefles de l’Etat pour les engtou- 
„ tir dans le gouffre qui les confume & les rend 

„ l'aliment 


Arrêté du Paiement de Dauphiné , du 21 Novem* 
‘ bre 1787. 
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„ t aliment du fajie & de l'avidité quand 

enfin le Trcfor Royal, qui, après une Recette 
auffl confidérable, devroit regorger d’Or, ne 
s’entr’ouvre que pour laiffer appercevoir un 
Vuide continuel & progreffif. 


CHAPITRE XXXI. 

Réflexions capables -de détruire l' Erreurs 

.. i ' i 

pour étourdir le Monarque fur les Mal* 
heurs de fes Peuples, on a pu fixer fes regards 
fur ceux qui affligent les autres Nations; on 
il oublie pas vraifemblablement de lui montrer 

r 

la Dette Publique comme devant être l’objet de 
fon indifférence: les moyens de perfuafion en 
cette partie font encore plus faciles à trouver. 
Et qu’importe l’étendue de cette Dette, peut- 
on lui dire , puisque l’argent, qui reflue dji 
Tréfor Royal entre les mains des Rentiers de 
.l’Etat , paffe én fuite jufqu’aux derniers dos 
Citoyens par l’effet de la Circulation & fe 
partage ainfi entre tous ? Mais il faut que 
ceux-ci le gagnent avant que de l’obtenir: 
quelle eft d’ailleurs la portion qui en revient 


00 Arrêté du Confeil de Rouflillon, du 3 Septembre 
l 7*7\ 
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à chacun, & balance- 1- elle, à beaucoup près, 
l’Impôt qu’il a payé pour fervir ccs Rentes? 
Enfin n’y a-t-il pas des Provinces entières 
où il n’en arrive jamais rien ? 

Ce n’elt pas tout: car à la fin cette Pro- 
grefiion fi rapide de la Dette Publique a infail- 
liblement un terme: Et quelles que foïent lès 
Facultés de l’Etat, quand fes EDgagemens le^ 
furpaflent dans une proportion trop forcée, 
le Difcrédit arrive; & alors le moment de 
l’explofion n’efl pas éloigné. 

On pourroit même dire que nous tou- 
chons -à ce terme funefte, fi l’on en juge 
feulement par le peu de faveur des Effets 
Royaux, furtout depuis près d’un an. Après 
être confidérablemenc tombés dans les mois 
de Juillet & d’Août 1787 , ils ont quelquefois 
encore éprouvé une Hauffe momentanée qui 
n’efl: qu’un jeu produit par cet Agiotage, mis 
en œuvre fuivant les circonflançes, & qui, 
clems * ou trois jours après , découvre la four- 
berie, -en laifiàîit retomber les mêmes Effets 
prefqu’à» zéro. .*./• - ■> 

[) ’t - ! ' • •_ #« » î ■» . • »: _ ^ . ; 
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CHAPITRE XXXII. 

Ejl -il vrai que V Emprunt de 420 Millions foit 
rempli : ejl * il vrai qu'il réponde aux ifpè- 
rances ? 

. . . * 

On a beaucoup fait retentir que le dernier 
Emprunt étoit rempli l mais alors on n’a pas 
ajouté que' ce n’étoit que par des Soumifîîons; 
& que, huit jours avant le premier Janvier 
1788, il s’étoit fait des affaires, non pas à la 
vérité fur la place, à deux pour cent de Perte. 

Quoi qu’il en foie ,, il faut avouer a-t-on 
dit au Parlement, „ qu'au premier coup d’œil il 
„ ejl difficile de douter que ce dernier Emprunt 
„ ne réponde aux Efpéranccs qu’on en a conçues* 

„ Si l’on accorde qu’iT y a pour deux cens 
,, millions d' Extinftions qui doivent s’opérer 
„ dans les Charges: fi l’on accorde feulement 
„ qu’elles peuvent monter à cent cinquante & 
„ à cent millions : il effc . maniïefte que des 
„ Emprunts , rembourfables les uns par les 
„ autres, ne peuvent jamais atteindre cette 
„ proportion : que fl ce n’efl pas dans la 
„ première, dans la fécondé, dans la troifième 
ü année, que ces arrérages feront couverts, 
„ il viendra une époque enfin, où ces arré- 
„ rages déjà amoindris par des Rembourfe» 

1 E 2 
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„ jnens, feront totalement dclipfés par la maffe 
„ toujours croiflante*des Extinétions (a).” 

En effet , s’il ne faut qu’accorder fans 
examen, cela va tout feul: mais s’il efl permis 
de fe convaincre auparavant ; c’eft autre chofe , 
& il ne faut pas aller loin pour le démontrer. 


C H A P I T R E XXXIII. 

De vaines Paroles y quand il faut des Chofes t 

ne font pas d'un grand fccours. 

- * • 

Pour rendre f enfile en deux mots le Syftème 
de cet Emprunt, on a commencé pat prévenir 
que l’on formoit „ une Caiffe perpétuelle d'Amor- 
„ tiffement, de la totalité des Extinétions quel- 
y, conques qui*, d’ici. à quelques années, doi- 
,, vent s’opérer en faveur des Revenus; & 
„ c’eft pour cela qu’on fupprime dès à préfent 
„ la Caifle des Amortiffemens qui étoit fondée 
„ fur une partie de ces Extinétions , afin qu’elles 
„ relient déformais réunies (h).” 

M. Necker, en parlant des Rembourfemens 
importans à faire, pour empêcher que cette fom- 
me déjà conlidérable ne s’accrût pendant long- 


00 Rapport de l’Edit d’Emprunts de 420 miliiont. 
w Ibidem. 
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tems aux termes des Edits de création de pla- 
ideurs Emprunts, a obfervé qu’on n’a pas fans 
doute le Tableau , qu’il venoit de donner ,'prifent 
à l'efprit ; „ lorfqu’on parle fréquemment , d’dans 
,, le Public , if au fein même de /’ Aâminijlra- 
„ tion, de la nècejfité d'établir une Caiffc d' Amer- 
,, tiffevient cependant ce n’efl pas le mot de 
Caijfe qui importe , c’efl l' Amortiffement des 
Dettes : & cet Amortiflement, quoique divifé 
maintenant de plufieurs manières, ne s’élève 
pas moins à un très haut degré (a).” 

Mais lorfque, malgré cette Remarque utile, 
& malgré tous les développemens & tous les 
renfeignemens plus utiles encore dont elle a été 
appuyée, le Gouvernement n’y a eu aucun 
égard; voyons donc, par quel moyen extraor- 
dinaire ces Extinêtions vont s’opérer tout -à- 
coup & dans une proportion non moins incon- 
cevable ; puisqu’on établit que la malle de ces 
Extin&ions peut, fans exagération , être eftimée 
à près de deux cens ' millions. 


00 Ds f Admmiftration des Fiuaucef. 


ft** 



CHAPITRE XXXIV. 

Pçycfappemens donnés au Syftème de l'Emprunt 
de quatre cens vingt millions. 

On a dit les Extinctions compofces io, de 
cent millions de Rentes Viagères actuellement 
çxifiantes (a). Raifonnablemenc, peut -on bien 
propofer l’ExtinCtion de ces cent millions viagers , 
comme un allégement prochain & même fen- 
flble de longtems pour le Tréfor Royal? Par- 
tirait -on meme du calcul hit h deux millions a 
peu près par an d' Extinctions de ces Rentes ( b ). ? 
Il s’enfuivroit que, dans vingt -cinq ans, l’Etat 
ferait encore grevé en cette partie de cinquante 
millions annuels, qui abforbent plus d’un Dou- 
zième des Revenus. 

. - . * . . * , i • 

Cependant on allure que ces feules Extinc- 
tions , dans le cours de cinq ans , couvriront 
les arrérages des nouveaux Emprunts. Mais 
qui couvrira l’Etat des quatre-vingt dix millions y 
(fomme qui forme plus d’un Cinquième du 
Revenu) qui lui relieront encore à payer alors, 
en Rentes Viagères feulement ? Qui le couvrira 
encore du Capital des quatre cens vingt millions 
dont il fe trouvera endetté de plus? 


00 Rapport de l'Emprunt de 420 millions, 
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2°. N’y a-t-il pas cinquante millions 
<T Economies dont une partie engagée h des Indem- 
nités, h des Retraites , ne peut être d'un bénéfice 
préfent pour le Tréfor Royal (a) ? Dans es 
cas- là, pourquoi donc vouloir faire concourir 
ici ces Economies avec les moyens de reffource 
riéceflaires tout -à- l’heure? D’autant que c es 
Economies, ni fpécifiées, ni réalifées à beau- 
coup près à proportion de cette fomme de 
cinquante millions par an, font môme avouées 
être pour le moment nne Charge de plus pour 
l’Etat qui, Cependant, ne peut fe dégager qu’à 
faide des Ibutagemens & les plus grands & les 
plus prompts. Si l'on ajoute enfin, a-t-on dit 
le même jour 19 Novembre 1787, ce qui fe 
répète fans cefle depuis un an : „ fi l’on 
„ ajoute les Réformes qui vont être faites fur 
„ tous les détails qui en feront ‘fufceptibles, 
,, il fera évident , qu’en fuivant le môme 
„ Syftème d’Ordre & d’Economie, dont les 
a effets font incalculables, le Roi furpaflera, 
„ d’une manière fort fupérieure aux Efpérances 
„ de la Nation, les Rejjources qu’il cpmptoit 
„ trouver dans l'Economie (b).” Cependant 
cette Efpérance n’-efi: pas donnée fans Reftric- 
tion: Et la voici: „ il ejl vrai, continue- 1 -on 

(a) P.apport de l’Edit de l’Emprunt de 470 millions. 

Çé} Dilcours de RL le Garde des Sceaux , prononcé 
dans la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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« 3 ue ^ous les Bénéfices en ce genre ne font 

„ , jp^s Effectif y&Qilf, le premier moment ; il ejl 
i*: encore ,* que certains Retranchement 

If Rembourfemem qui les rendent 
*> d’ abord plus onéreux que profitables au Tréfor 
•j» public («). Enfin L’Edit, éfi encore plus 
qgjprefllf: ,, Mais les Economies les plus mul- 
MStipltées, y eft-il dit, ne peuvent procurer 
jqfâwr le champ tout le produit qu'elles promet * 
*t tent.; plufieurs ne font qu.' éventuelles ou fucces- 
w fives y & quelques- unes nécefficent des. Rem* 
» bourfemens, qui, dans le moment, iés^ndenc 
*» plus coûteufes que profitables (fi)” Hé bien ! 
ien oyez donc cet article à l’époque où ces 
Economies étant à la fin effectuées, elles fé 
trouveront être une Diminution réelle & effec- 
tive dans les Charges de l’Etat! 

v 3°* Et les treize millions , dont il & décidé' 
qu on Fera bénéficier les Revenus à l'avenir fur 
la mafife des Renflons , qui s'étçit élevée de vingt - 
fept à vingt -huit millions (c)? Cette Rédu&ion 
, treize millions n’efl encore, de même, qu’en 
Perfpe&ive & d’une Perfpettive pas fi prochaine , 
puifque , „ jufqu’à ce que le montant total des 

. m m* ■> ■ , 


Qa) Difconrs de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
dans la Stance Royale du 19 Novembre 1787. ' 

0 ) Edit de l’Emprunt de 420 millions, 

' (O Rapport de l’Edit d’Emprumi de 420 millions, 
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1t Penfions ou autres Grâces Pécuniaires & 
„ Annuelles de tous les Départcmens réunis 
,, foit réduit à quinze millions , il ne fera accordé 
„ de nouvelles Grâces, année par année, qu’à 
„ concurrence de la moitié des Extinctions con» 
„ nues & conftatées, au jour où l’Etat des- 
„ dites Grâces fera arrêté (a).” De forte que 
l’Etat , ne gagrknt , chaque année , que la 
moitié des Extinêlions, avant que la Réduction 
projetée foit venue, la difpofition de l’Arrêt 
du Confeil aura eu cent fois le tems d’être 
oubliée; fi l’on en juge du moins par ce qui 
eft arrivé depuis à peu près cinq ans, où l’on 
a vu qu’une difpofition femblable avoit inuti- 
lement été renouvelée trois ou quatre fois. 
Quoiqu’il en foit, il ell toujours certain que 
le feul avantage qui fut réfulté pour Je moment 
de l’Arrêt du Confeil concernant les Penfions, 
c’eût été la Retenue pendant cinq ans, des 
Dixièmes que l’on auroit portée à plus de cinq 
millions , fi elle eût pu avoir lieu: mais la 
Compte, récemment rendu, préfume que la 
Totalité des Penfions fera en 1788 de la meme 
fomme qu’en 1787, c’eft-à-dire toujours de 
vingt -fept millions: pourvu encore que les. Rete- 
nues foient compenfées par les Augmentations. 


OO Arrêt du Confeil concernant les Penfions , du 13 
Oétobre 1787. 
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4°- Cependant il y a en outre près de vingt 
millions de Dépenfes qui ont un Terme plus ou 
moins éloigné (a). C’eft ici qu’il auroit été à 
défircr qu’on fe fût expliqué d’une manière 
plus précife: car ce Laconifme ne préfente 
qu’un Double Emploi avec l’article des cinquante 
millions d’Economies, dont la partie qui n’efl 
point engagée à des Indemnités & à des 
Retraites, paroît être néceflairement ces Dépen- 
fes qui ont un Terme plus ou moins éloigné: & 
quoique ce foit le plus fouvent avec des Mots 
que l’on paye aujourd’hui fes Créanciers: on 
attendra, pour entrevoir un moyen fenfible de 
Libération pour l’Etat dans ce Quatrième Arti- 
cle, qu’il défigne au moins quelque chofe de 
réel. 

A l’égard du Cinquième Article, formé de 
% ces jufl es Augmentations que le Gouvernement a 
iieu d'efpèrer des Améliorations & Bonifications 
qu'il fe propofe {b) ; je crois qu’on a très fage- 
tnent fait de ne le fixer à aucune fomme 
quelconque; & dans la Situation aétuelle des 
Finances, c’étoit en effet le cas de placer cet 
Article pour Mémoire. 


00 Rapport de l’Edit d’Emprunts de 420 millions, 
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CHAPITRE XXXV. 

Obfervations Succintes. . *.v. 

Telles font les Bafes de ce Syftème que 
l’on a regardées comme le préfentant fous les 
couleurs les plus favorables, & comme étant 
propres à faire fuccéder enfin la Confiance 
publique aux Inquiétudes & aux Soupçons. 
Cent millions de Rentes Viagères qui, à deux 
millions d’Extin&ions par An , exigent une 
révolution de cinquante années pour en opérer 
l’Exiinétion totale! Cinquante millions d’Eco- 
nomies dont l'effet , aggravant aujourd’hui , ne 
peut devenir utile à l’Etat que pour un teins 
reculé ! Treize millions diminués (on ne fait 
quand) fur vingt -huit millions de Penfions! 
Près de vingt millions de Dépenfes retranchées, 
qui font double Emploi avec les Economies 
portées déjà à cinquante millions ! Un dernier 
article de jujles Augmentations inconnues , réful- 
tant d’ Améliorations & de Bonifications, qu'on 
n'â ofé ni fpécificr ni calculer , quoiqu’on eût 
affuré aux Notables que Vannée 1787 ne pajje- 
yoit pas fans qu'elles fvffent exécutées ou évidem- 
ment préparées (a). Compte fait: un Déficit 


: GO Difcours de M. de Sens, prononcé à la dernière 

/fjfcmblée des Notables, 
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exiftant de plus de centfoixante millions : Et poür 
y parer, quatre cens vingt millions „ d’ Em- 
, y prants graduels &? fucccjjifs qui, après avoir 
35 fervi à éteindre les anciens , s éteindront enfuite 
„ graduellement les uns & les autres , de 
„ manière que la malje des Extin&ions s’ac- 
„ croiflant toujours dans une Proportion 
„ Supérieure au progrès de la Dette , celle-ci 
„ fera d’abord Infenfible , & enfuite abfolument 
„ Nulle ( a ). De -là on pafle à la démonftra- 
tion; mais y arrive- 1- on? C’eft ce que l’on 
va examiner. 


CHAPITRE XXXVI. 

,, r • * •; 

Problème h réfoudre. 

t , Il suffit , dit - on , de prendre pour 
»» Exemple, les Cinq années prochaines que 
j, Sa Majc-fté a cru devoir embraffer dans fa 
), Prévoyance. 

„ La raafle totale des Emprunts ouvert* 

„ pour ces Cinq années forme un Capital de 
„ quatre cens vingt millions. 

„ Mais ces quatre cens vingt millions devant . 
j) e *re diminués de cinquante millions au moins 
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de Rembourfemens annuels , qui doivent être 
„ pris fur ces Emprunts , l’Etat ne fe trouvera 
„ effectivement obéré à l’expiration des cinq 
„ années que de cent foixante-dix millions ta).*\ 

C’efl; vainement que, plus de quatre mois 
de fuite, j’ai cherché, j’ai demandé même à 
des Financiers le mot explicatif de cette Opéra- 
tion? Perfonne n’a pu me le dire; & je fuis 
encore à le deviner. A la vérité, ce n’écoit 
pas le moment de s’exprimer de manière à 
être entendu: quand on efl aufîi éloigné de la 
poffibilité d’une démonftration , le plus adroit 
efl d’être inintelligible & le plus fage de ne 
rien dire. 

On ne peut donc répondre à ce qu’on ne 
peut entendre ; & je vais me borner à de 
fimples Obfervations. 

Pour être plus clair, il faut prendre la 
Thèfe telle qu’elle fe préfente. On met en 
avant que ces quatre cens vingt millions feront 
fuffifans pour fervir avec les Economies & 
Bonifications à combler le Déficit qu’on recon- 
noît aujourd’hui être de plus de cent foixante 
millions . Mais, ajoute -t- on, cet Emprunt 

fervira pendant cinq ans à faire pour cinquante 
millions de rembourfemens, chaque année; de 
forte qu’après ces payemens faits, l’Etat ne 


Ça) Rapport de l'Edit d’Empruuti de 420 millions . 


Digitized by GoogI 


C 7* )- 

Ce trouvera obéré que de cent fixante -dix 
millions. , 

Quelle effc la nature de ces cinquante milltont 
de Rembourfemens annuels & leur Véritable 
effet? Voilà pofitivement le mot de l’Enigme. 

On avoit dit aux Notables , avec autant 
d’ambiguité , qu’il entroit dans le Déficit plu- 
fieurs Dépenfes occafionnées par des Rembourfe - 
mens à époques fixes , paffant cinquante millions , 
qui pourroient etre opérés par des Emprunté 
fuccejjifs Eft-ce la même opération qui a 
été annoncée de nouveau le 19 Novembre 
dernier ? En l’admettant ; l’obfcurité devient 
encore plus grande. Au mois de Mai on n’a 
parlé que d’une fomme de cinquante millions ; 
au. mois de Novembre c’eft, au contraire, cinq 
fois cinquante millions .* au mois de Mai on 
n’explique point ü c’eft le Capital de cinquante 
millions d’intérêts qu’il faudra Rembourfer , ou 
uniquement une fomme de Cinquante millions : 
au mois de Novembre on a la même d.ifcré- 
~tion. Ainfi , dans les deux fuppofitions, ce 
feroit ou cinquante millions • paroiffant rem- 
bourfer ce que trois milliards n’acquitteroierit 
pas, ou cinq fois cinquante millions , qui- font 
deux cens cinquante millions payés à compte de 


(<0 Difcours de M, l'Archevêque de Sens , à la clôture 
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plus de trois milliards qui forment le Capital 
du Déficit a&uel. 

Cependant à l’expiration des Cinq années, 
l’Etat ne doit plus fe trouver obéré que de 
cent foixante-dix millions : mais encore, com- 
ment l’entend- £* on ? veut -on dire que le 
Déficit fe trouvera réduit alors à cette fomme 
de cent foixante-dix millions ? D’après ce que 
je viens de faire obferver , cette opération 
ne pourroit être croyable que pour ceux qui 
ne fave»t pas que 2 & 2 ne font jamais plus 
dé 4, & qu’ainü ce n’elt point avec un Ecu 
qu’on en peut rembourfer mille : ou fi le 
Gouvernement peut réalifer l’Opération, fans 
Banqueroute, & y faire foufcrire les Créan- 
ciers de l’Etat; ce fera rendre un grand fer- 
yice à beaucoup de Monde que de leur en 
donner la Recette. 

Neanmoins ces Emprunts graduels & fuc - 
cejjîfs, après avoir fervi à éteindre les Anciens, 
s'éteindront enfuite graduellement les uns & les 
autres : toujours la même obfcurité. ... Ces 
-Anciens Emprunts, font - ijs ceux qu’a faits 
M. de Calonne , ou tous autres Antérieurs qui 
.vont être éteints par les Nouveaux? Alors ce 
ne feroit que changer de Créanciers; &, dans 
des tems difficiles & critiques , courir les 
rifques de payer de très gros intérêts aux 
nouveaux Prêteurs , ipour rembourfer les 
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anciens beaucoup moins chers. Par conféquent, 
d’une part aucune cfpèce d’avantage; d’autre 
part des pertes réelles: c’elt à quoi tout cela 
fe réduit. 

*•" D’ailleurs, comment encore pourroit-il 
devenir pofîiblé que ces quatre cens vingt 
inillions d' Emprunts , après avoir fervi à étein- 
dre les Anciens- , puflent s’éteindre enfuite 
graduellement les uns & les autres. Car, pour 
éteindre, il faut avoir de quoi; & fi le Total 
du Nouvel Emprunt étoit employé au Rem- 
bourfement deS Anciens; alors on ne pourroic . 
pas dire que ce Nouvel Emprunt fèrôit dans 
le cas de s’éteindre lui -même. 

- %. . 

Un Exemple rendra la chofe plus fenfible. 
L’Adminiftration emprunte ' quatre cens vingt 
inillions , donti-elle deftine, pendant cinq ans, 
cinquante millions , chaque année, au Payement 
tiés Dettes dô l’Etat, gardant , fans doute , le 
refie pour fa peine. ■■ s 

Qu’on fuppofe dans la première année le 
payement de cinquante millions de Dettes An- 
ciennes; dans l’année fuivante un égal Paye- 
ment de cinquante millions auffi de Dettes An- 
ciennes, & ainfi de fuite, jufqti’à l’expiration des 
cinq années; en ce cas c’efl: un Nouvel Emprunt 
qu’il faudroit au premier moment , pour cou- 
vrir celui dont la partie, defiinée à des Paye- 
' mens, n’eût fervi qu’aux Dettes Anciennes; 

& alors 
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& alors, comme on l’a fort bien dit, ce feroit 
une SucceJJion éternelle d' Emprunts. 

Si , au contraire , après avoir employé les 
cinquante millions de la Première .Année au 
. Rembourfement de Dettes Anciennes, ceux dé 
l’Année fuivante fervent à éteindre ces premiers 
cinquante millions , & puis encore ceux de la 
Troifième Année font employés à l’Acquit des 
cinquante millions de la Seconde Année & toujours 
de même, jufqu’à la révolution des cinq Années; 
alors l’Etat fe trouveroit avoir emprunté cinq 
fois cinquante millions , qui font deux cens cin- 
quante millions , pour payer cinquante millions : 
& , fans doute , une Opération pareille ne 
feroit pas allez punie par dix ans à S'. Lazare. 

Au relie, de quelque côté qu’on retourne 
cette Opération , ce fera toujours prendre d’une 
main pour donner de l’autre; Et par confé- 
quent, au bout du Terme, le Déficit fe trou- 
vant au même degré, on peut calculer, fi, 
quand la gêne les rend encore plus difficiles, 
ces Diminutions £? Probabilités fubfèquentes , 
qui relieront encore à s’effeêluer, feront capa- 
bles de ramener l’Ordre dans les Finances. 
On \jerra de plus que le Total de cet Emprunt 
(dût -il être employé chaque année à l’Acquit 
des Rentes de la Dette Publique;) ne pourroît 
donner plus d’aifance au Tréfor Royal; puis- 
que qui , de cent foixante millions fept cens 
Tome III. F 
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trente -fept mille quatre cens quatre-vingt-douze 
livres , ôte cent millions ; refte encore f (Axante 
millions & plus , dont l’Etat fe trouverait -arriéré 
chaque année, & toujours, à la fin du Terme, 
le même Déficit fubfiftant dans la même pro- 
portion; fi -toutefois les Befoins n’opéroient 
pas quelqu’ Augmentation nouvelle. 

— " - 1 " ' ' — 7 ” 

CHAPITRE XXXVII. 

Apprèhenfions dffez jujles , Efpèrance vaine , 
Danger réel. 

Il par oit qu’on a craint que la Somme 
effrayante de cet Emprunt ne produifit le 
feul Effet dont elle etoit capable, & qu’alar- 
mant la Nation, elle n’intimidât les Capita- 
Jiffes. Ainfi pour tranquiliifer l’une & encou- 
rager les autres, on leur a dit: qu’importe la 
proportion de L'Emprunt , fi effectivement la fur - 
charge qui doit en rèfultcr efi infenfible & fi 
cette Proportion s’approche davantage des 
Befoins (fl)? 

A la vérité , l’étendue de ces Emprunts 
graduels & fucceilifs défigne une Immenfité de 
Befoins , mais elle attelle en même tsps 
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î'îhftiffifanée du Remède : l’Admihifiratioft 4 
pris foin elle -même d’en convaincre * ert 
àiïur'ant qu’il ne falloit compter fur rien dans 
la partie des Bohifications , tant que le Trèfot 
Royal continuerait à éprouver cette gêne habituelle, 
avec laquelle les meilleures Entreprifes font 
difficiles à exécuter. & toutes les Réformes 
impojftbles (a). 

s On peut donc, à fon tour, aflurer pareil- 
lement que l’Adminiftration s’efl fans doute 
trop avancée , en difant que, quand „ ce 
j, Plan fage n’auroic enfin que l’avantage de 

procurer Cinq années d’Aifance au Tréfor 
„ Royal , Cinq années de Calme aux Adminis- 
„ trateurs, de combien de Réformes, de Plans 
j, fages & utiles , ce Calme fi néceflaire ne 
„ . peut-il pas être le Principe & le Germe ( b )?” 
Car où efi: donc le Principe & le Germe de 
cette Aifance? A n’avoir, non pas quatre cens 
vingt millions , puifqu’il en a été deftiné une 
partie à l’acquit de Dépenfes extraordinaires, 
telles que celles occafionnées par les Préparatifs 
de Guerre; mais à n’avoir que.... que quatre 
cens vingt millions , fi l’on veut encore, pour 
parer à un Déficit qu’on rcconnoît aujourd’hui 


(4) Rapport de l’Edit d’Emprunts de 420 millions, 
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jêtre annuellement, malgré toutes les Réformes 
opérées, de plus de cent foixante millions. 

Quant à moi, je n’ai jamais vu d’autre 
aifance procurée au Tréfor Royal par ce der- 
nier Emprunt que quatre cens vingt millions de 
plus qui , dans une circonftance défefpérée , 
offroient encore un nouveau moyen de diffi- 
pation à ceux qui ne fongent qu’à jouir. 

Mais „ faut- il fufpendre, réduire, dimi- 
nuer cette Dette Epouvantable (a) ? ” Sans 
doute ,, ce Remède efl inadmiflible, quand 
„ l’Honneur de la Nation.... quand l’Intérêt 
„ de toutes les Nations & l’Intérêt particulier 
„ de la France, ne s’éleveroient pas contre un 
„ projet auflî honteux. De quel droit les 
„ Créanciers de l’Etat ne feroient-ils pas 
„ traités, au milieu d'une Nation Libre, & qui 
réclame, avec tant de jujlicc f es Privilèges , 

„ comme les autres Propriétaires (Z>) ? ” Le mê- 
me Remède efl auflî inadmiflible quand , furtout, 
il y auroit aflurément de très grands dangers 
à courir au moment où les trois quarts des 
habitans de Paris, aujourd’hui fi paifibles, fe, 
trouveroient réduits à la mendicité & au défes- 
poir. 

Néanmoins , fous le vain prétexte d’afîùrer 


Rapport de l’Isoiprunt de 420 millions. 
Qb) Ibidem. 


* • PigitiÈedJ5y C 


(tss yr . . 

la créance des Prêteurs, on prépare depuis 
longtems, par cette fuite d’Opérations infuffi- 
fanccs ou manquées, la Ruine entière de la 
Nation ; & lorfque fil Dette s’accroît ainfi 
chaque jour, il deviendra, pour ainfi dire, 
inévitable que l’infiant de l’Explofion n’arrive 
à la fin pour tout le Monde. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Combien V Adminiflration ejl loin de ce quelle 
promet. 

Peitt-être que fi le Miniftère eût moins 
manifefié fes intentions & qu’il fe fût retran- 
ché à dire, comme le 19 Novembre dernier, 
pour que l’Enregiftrement de fon Emprunt 
Ibuffrît moins de difficultés, que, fans cette 
nouvelle Reflource, il eût fallu nêcejfairement 
recourir à des Impôts (a) : 'entendrais- je s’éle- 
ver, de tous côtés, des Voix foufflées par 
la Flatcerie , & qui s’écrieroient quoi ! vous 
pouvez oppofer des Réclamations à un Plan 
adopté par le Roi pour rétablir l’Ordre & 


CD Difcours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
dans la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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çommencer la Liquidation de P Etat (ai) $ 
Mais on l’a déjà dit ; & chaque jour rient 
le confirmer de nouveau: on ne voit dans 
l’Adminiftration que de ces Plans mûrement 
concertée y définitivement arrêtés & qui pourtant 
fc croifent & fe déconcertent fuccefiivement les 
uns & les autres. Un Arrêt du Confeil du k 
4 Mars 1784 ne donnoit-il pas l’aflurance la 
plus ferme de maintenir les Difpofitions ordon- 
nées pour les Finances t en facrifiant toutes les 
Dépenfes d' Agrément , en différant toutes celles 
fui pouvaient fc remettre , &c. ? Et c’ell-lù 
l’époque où le Défbrdre étoit à fon comble, 
On a vu la précifion avec laquelle le Minis- 
tère s*e(l expliqué à l’Ouverture de l'AfTem- 
blée des Notables: on a yu ce qui leur a été 
dit à la Clôture de cette même Aflcmblée; 
comme alors , on leur a renouvellé la Promette 
formelle de faire exécuter avec exaélitude les 
Arrangemens pris avec eux, lefquels dévoient 
donner une nouvelle Vie & une nouvelle Splendeur 
£ la France , & alloient rendre la Situation du 
Royaume plus Atturée & plus Impofante quelle 
ne l’avoit jamais été (b). ; : 


03 Difcours de M. le Garde des Sceaux , prononcé 
dans la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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Mais aufii cet Efpoir flatteur n*ctoit donné 
qu’autant que les Vues du Roi /croient fidellement 
Remplies ; Et Ton inflnuoit en même tems que 
ccs Vues repofoient/r/r F Immenfiité des Re£'ources 
que devoit produire la France ( a ). 


CHAPITRE XXXIX. 

Quelle itoit l'Etendue des Prétentions Fi/cales 
du Minifièrel 

I, es ressources refufées par les Notables , 
& que l’Adminiflration efpéroit encore pouvoir 
arracher aux Parlemens., étoient vraiment 
Tmmenfes ; malgré que les Deux nouveaux 
Impôts n’euflent été préfentés au Public, l’un, 
que comme étant plutôt un Allégement, pour 
chaque Contribuable, qu’une Surcharge nou- 
velle, & l’autre, que fous le titre d’une Ample 
Extenfion d’ancien Impôt. 

11 faut favoir, que les Deux Vingtièmes 
&. les Quatre Sols pour Livre, ne produifenc 
que cinquante - cinq millions; que, d’ailleurs, ils 
ne font qu’une Impofltion Momentanée; quoi- 
que le Miniflère, profitant d’un Evénement, 


(a) Difcours de M. t’Archev^qne de Sens, prononcé 
dans la dernière Aflèmblée des Notables. 
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dont les cîreonftances préfentes rendent encore 
lé fouvenir plus douloureux, fe foit hâté en 
1771 de convertir une partie de cet Impôt en 
Contribution Indéfinie. C’eft ce qui fert bien à 
prouver comme, dès que l’Adminiftration s’eft 
emparée d’un nouveau Subfide; la Dépenfe fe 
règle aufiitôt fur l’AccroifTement de Revenu. 
Ainfi l’Augmentation d’impôt qui ne fe montre 
d’abord que Limitée , finit par devenir une _ 
Reifource à jamais NécefTaire, & dont il ne faut 
plus fe deflaifir: commençant par lui donner 
une nouvelle Dénomination qui le rend fixtenfif 
à volonté; bientôt après, c’efi vous faire grâce 
de le transformer en un Tribut Perpétuel , que 
l’on groffit encore de près d’une Moitié. 

Mais, puifque les Vingtièmes & les Quatre 
Sols pour Livre ne doivent donner qu’une 
perception momentanée de cinquante - cinq mil- 
lions , la Subvention Territoriale & le Nouveau 
Timbre étoient donc pour la Nation une Sur- 
charge nouvelle de cent quarante millions par 
an ; au moyen de la fixation de l’une à quatre- 
vingts millions , & des foixante millions que la 
Terme offroit de l’autre. Ainfi quels Soupçons 
défavantageux l’Adminiflration ne faifoit*elIe 
pas naître fur fon compte, en reflreignant tout 
à coup de pareilles prétentions, en premier 
lieu à une Perception, de Deux années de 
plus , du Second Vingtième , & puis en y 
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joignant une Somme de quatre , cens vingt mil- 
lions d’Emprunt? Car, par quel jeu du hazard; 
de la mauvaife foi, ou de l’inconfcquence, 
cette Prorogation du Second Vingtième & cet> 
Emprunt pou voient -ils fuppléer un Produit 
annuel de cent quarante millions , exiges à une^ 
époque, où l’on appuyoit bien plus fortement 
qu’aujourd’hui fur la néceffité & le fuccès des 
Economies 6 ? des Bonifications , où l’on certifioit 
en avoir arrêté pour plus de quarante millions , 
lorfqu’enfuite on n’en a plus promis que pour 
cinquante dans le cours de l'année fuivante, & 
qu’enfin le 19 Novembre, on n’a encore pu 
en fpécifier que pour à peu près vingt millions 
de Réelles (a). 



CHAPITRE XI- 


Ce qui ne fe conçoit pas » 

R épétera-t-on, comme on l’a dit , il y 
a quelque tems , que les Befoins étoient en par- 
tie Imaginaires ? Alors la Demande Impérative 
de ces deux Impôts paroîtra encore bien plus 


(a) Voyez les détails donnés fur les Economies & Amé- 
liorations opérées dans ledifeoursde M. le Garde des Sceaux, 
prononcé à la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 

F 5 


1 


< S° } 

Odieufe. D’ailleurs, par quçl Art perfide a-t-pn 
pu, dans çe cas, convaincre Je Roi de leur 
faufle Réalité ? Par quel Efprjt d’avidité a-t-on, 
* ofé, malgré les -Alarmes des Peuples, infifter 
fur une prétention auffi criminelle & punir le 
Parlement aveç févérité pour s’y être refufé '? 
Quel front n’a- 1- il pas fallu pour avoir dit, 
en face aux A Stables, dans une Affemblée 
publique, celle du 25 Mai, qu’ils avaient to«- 
Jlatê un Déficit: qui n’exiftoit point ; & reconnu 
ta nécefité de Nouveaux Impôts pour remplir un 
Vuide illufoire: Enfin n’eft-ce pas fe jouer 
de la Nation que de lui annoncer aujourd’hui , 
apres tant d'allégations antérieures , que le 
Déficit feroit, fans les Economies & les Bonifi- 
cations , de plus de cent quatre - vingt -ficize 
millions que toutes les Réformes n’ont pu 
encore réduire k cent fioixaute millions. ÿ quand, 
avant même les Améliorations, on ne devoit 
le croire que de cent quarante? 
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CHAPITRE XLI. 

Cv ! **• ~ 

Ma JuJlification. 

Va-t-om me reprocher que, les Impôts 
ayant été Retirés & la Nation fe trouvant 
Préfervée d’un arifli grand Malheur , il eft 
déplacé d’avoir l’air de fe plaindre encore? 
Loin de moi pourtant toute idée cîe partraiicé ou 
d’ingratitude ! Aucun Citoyen n’auroit plus de 
Reconnoiffance, envers des Admimftrateurs qui 
s’occuperorent de ccs Réformes utiles, de ces 
Changement fages & heureufement combinés, 
feuls propres à porter au plus haut peint 
le Bonheur au dedans & la Confédération au 
dehors (<*). Mais peut- on ranger, dans h 
clafle des Bienfaits , des Opérations qui ne 
poli voient avoir que des fuites défaftreufes; 
lorfqu’on reconnoiffoit qu’au Defaut d * Impôt t 
ou d’autres Moyens fuffij, ans , il faudroit „ ni - 
, ceffaircmcnt recourir ou à des Sufpenjions ou 
” à des Diminutions , dont la nécellité la plus 
abfolue eft toujours une fovree amère ££ 
n féconde de Regrets , d'injujlice 1$ de Malheurs , 


ç a ) Difcours de M. l’Arthevéque de Sens, prononcé 
dans la dernière Jfeiublle des Notables , 
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„ fous quelque nom qu’on les déguife (#).*/ 
Et cette feule idée n’a pas été capable de 
ramener à des voies de Conciliation , à des 
mouvemens de Franchife, à la réfolution prife 
& exécutée de dire & de prouver la Vérité, 
quand tout dépendoit de -là! 

Cependant dès que la maffe des Dettes 
furpaffe tous les Moyens , elle va toujours 
croiffant par le feul effet des nouveaux befoins 
qu’elle fait naître ; & bientôt il faut que le 
Débiteur fuccombe, à moins qu’il ne lui fur- 
vienne quelques fecours extraordinaires; mais 
il ne peut jamais les devoir à de nouveaux 
Emprunts, qui, loin d’être alors un moyen de 
' Libération, multiplient au contraire fes Obliga- 
tions, rendent fa pofition plus pénible & fa 
chute plus cruelle. Ce font- là de ces Révolu- 
tions dont le Commerce & la Banque offrent 
chaque jour des Exemples. Ainfi le Gouver- 
nement, fe trouvant lui- même dans une occur- 
rence auffi critique, n’a plus d’autre moyen 
pour fe relever qu’une Banqueroute, ou de 
nouveaux Impôts: Alternative qui l’oblige ou 
à vexer les Peuples, ou à avoir à rougir, comme 
un fimple Particulier, de fon Inconduite & de 
la néceflité de manquer à fes Engagemens. 


(a) Difcours Ue M. le Garde des Sceaux, prononcé 
à la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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Se trouveroit-il réduit à ces extrémités, 
s’il n’eût jamais été dans le cas d’abufer des 
Emprunts j & que faudroit - il de plus pour 
faire -rejeter ce Syftème? Ce n’elt point en 
effet à la Majefté du Gouvernement qu’il 
appartient de fe mettre de niveau avec une 
Maifon de Banque, & de faire conûfter toute 
fa fcience dans des Calculs & de Amples Opé- 
' rations d’argent. D’ailleurs, y a- 1- il beaucoup 
de fageffe & de prudence à livrer le fort de 
l’Etat à la cupidité de tous ces Financiers & 
Capitaliftes qui , profitant des befoins enfantés 
par les facilités mêmes qu’ils procurent, font 
autant d’Ufuriers à pendre. Quand on a fix 
cens millions de Revenus , de tels moyens 
devroient permettre de fe livrer à des Opéra- 
tions plus nobles , & de ne jamais dépouiller 
ce cara&ère de Franchife & de Grandeur qui 
montre le Gouvernement fous l’afpeêl qui lui 
eff propre. 
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CHAPITRE. XL IL -..v, 

\ “ * * * • 4 ♦** ^ 

Ce que la Nation , en payant de NouvèàüÜ 

SubfideSy a droit exiger. 

. • ' •$* 

^Qoe servent fix cens millions- tle Revenus* 
quand il y a un Déficit annuel de plus de cent 
fi rixantc millions ? Tel fera bientôt, fans doute* 
l'Argument du Miniftère. *. 

Hé bien! ce n’eft pas pour rEtabliflement 
de quelques légers Tributs que les Notàblei 
fe font retranchés à fe déclârér Incompétensi 
Ce n’eft point pour la même Raifon que lé 
Parlement a fuivi le même Exemple: ce ne 
font point non plus de nouveaux Impôts qui 
ont excité les Réclamations des Cours Souve* 
raines: enfin ce n’eft point le Poids énorme 
de tant de Contributions qui, à la première 
nouvelle de le voir encore groflir, a pTongé 
la France, & Paris même, dans une Confter- 
nation profonde: mais c’eft uniquement laCaufé 
fecrète & fi obftinément cachée qui produit la 
DilTipation de Sommes auffi innombrables. Eh 
quoi! a vec fix cens millions de Revenus, il a 
pu fe créer un Déficit avoué de plus de cent 
quatre- vingt -feize millions & reftreint à cent 
foixante ! C’eft une Hydre qui s’allonge & fe 
replie félon l’utilité du momenc , & qui dans 
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tes mouvemens convulfifs achèvera bientôt de 
dévorer ce qui refte ; lorsqu’avec un pareil 
Régime l’Adminiftration va allier la Liberté 
Piènière de faire Enregiftrer tout ce que fa 
cupidité ou fon inconduite pourront rendre 
néceffaire. 

Sans doute, il n’y a pas un Citoyen, pas 
tin François qui ne fît, fans fe plaindre, le 
Sacrifice d’une portion de fa Fortune à fa 
Patrie, fi ce Sacrifice lui devenoit utile. Mais 
qu’on n’oublie pas, que celui qui doit Donner 
a aulïi le droit de Refufer; & qu’en confé- 
quence il eft bien jufte qu’il fâche du moins, 
pourquoi & comment? Sans cela les François 
ne feroient plus que les Fermiers de leurs 
Domaines ; & le Miniflère ne tarderoit pas 
d’annoncer que fon .intention ferait de les 
aifimiler à ces malheureux Africains, que notre 
Ambition va acheter dans leur Patrie pour les 
transplanter, chargés de fers, fous un autre 
Climat brûlant , & là, les faire tyranniquement 
travailler à défricher la Terre , dont nous retirons 
feuls toute la Subftance & les Produits. 

Aucun Sacrifice ne coûte, quand il efl: fait 
pour le Prince & pour l’Etat: mais, que des 
hommes que l’intrigue conduit feule au manie- 
ment des affaires publiques; que des hommes 
dont l’avarice & les diflipations mènent la 
France à fa Perte ; quç des hommes qui, après 
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avoir fait fer y ir, tour- à- tour, depuis feule- 
ment 1776 une Augmentation de Revenus de 
cent trente millions, fans y comprendre le Troi- 
fième Vingtième, & depuis 1783 plus d’onze 
cens trente -trois millions d’Emprunts, veuillent 
encore trouver, • dans la facilité d’un Enregis- 
trement arbitraire, ce que la Délicateffe des 
Notables , la Confcience des Parlemens, l’Im- 
puiflance des Peuples n’ont pas permis d’obte- 
nir d’une autre manière ; c’eft ce qui peut 
autorifer chaque Citoyen, c’eft ce qui doit 
porter toute la France à réclamer plus que . 
jamais le maintien de fes Droits & de fes 
Privilèges ! • - «aat - • 

Si la Nation eft définitivement obligée à 
faire un dernier Effort: oui, Tout eft perdu ; ou 
il eft indifpenfable de prendre des Mefures 
certaines, d’après une connoiflance précife du 
Mal , pour prévenir une Récidive que l’Epui- 
fement univerfel ne permettroit plus de répa- 
rer une fécondé fois. „ Le Mal fe fait dans 
„ un inftant, & fe répare à peine avec des 
„ Années. Le Vice d’une Adminiftration , ou 
„ ce qui en eft la fuite inévitable, l’Erreur 
involontaire d’un Roi Jufte, coûte des Larmes 
,, à des Générations Entières (a).” Les Effets 

en 


— 

Ç a ) Remontrances du Parement de Paris, du 34 Juillet 
1787 . 
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en feront bien plus terribles encore, s’il faut 
qu’éternellement la Subftance des Peuples ferve 
d’ Aliment à la Cupidité & au Luxe des Concus- 
lionnaires de l’Etat ;& que lesRicheffes mimes, 
qui devroient maintenir l’Empire au plus haut 
point de Grandeur , deviennent la caufe de fa 
Perte, par la trop grande facilité que l’Admi- 
nillration a d’en difpofer comme il lui plaît! 


CHAPITRE XLIII. 

Par quelle Singularité les Hommes qui fe montrent 
le mieux , ayant, que d'atteindre au Miniflère y 
fe démentent • ils Jitôt qu’ils y font arrivés ? 

Plus la Pofition étoit critique & difficile* 
& plus un Minillre auroit pu s’acquérir une 
Gloire Immortelle, en fuivant une nouvelle' 
route. Eh quoi ! n’atteindroit - on à ce Polie 
éminent que pour renoncer aux grandes chofes : 
Et la craintê de perdre quelques initans de 
Faveur devrait- elle toujours l’emporter fur 
l’amour du Bien & du Devoir? 

Une marche honnête & franche paraît 
cependant fi facile à fuivre, quand on fer t un 
Roi dont les bonnes intentions devroient faire 
craindre davantage de le trahir; quand d’ail- 
leurs on fe trouvoit appuyé par les Vérités £üe 
Tome III. G 
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les Notables ont annoncées; quand on étroit 
fécondé par celles confignées dans des Remon- P 
trances foufcrites par les Princes du Sang & les 
Pairs du Royaume; quand on écoit encouragé 
par les Supplications de toutes les Gôtiks Sou- 
veraines; quand on eût pu défarmer la Calomnie 
& la Cabale, en laiflant entrevoir à un Monar- 
que fenfible & bienfaifant la Mifère de fes Peu- 
ples , ou feulement en lui permettant d’entendre 
leurs Doléances & leurs Réclamations. 

Que d’attions de Grâces n’auroit-on pas eu 
à rendre it un Miniflre qui fe feroit, enfin, 
montré Jaloux d’acquérir de la Gloire ! Et quels 
que foient les charmes d’un Crédit foutenu, 
vaudront -ils jamais la Louange publique? Il eft 
li facile de l’obtenir en France, où fouvent on 
la prodigue avant même qu’elle foit méritée! _ 
Il eût été fi beau de voir écrire dans l’Hiftoire: 
une Aàminifiration Ruinmfe avoit creifé l'Abyme ; 

V Empire pcnchoit déjà; mais la Vérité a paru: 
un Minijlrc Honnête a eu le Courage de faire 
briller fon Flambeau: c'efl ainfi qu'il a rétabli 
VOrdrc fc? comblé le Précipice que la Diffimula - ^ 
tion &? la Tyrannie ne pouvoient rendre que plus 
Profond encore. 

Cependant, hormis les Befoins qui vont 
toujours croiflant, hormis l’efprit de-Defpotifme 
qui fe déploie de plus en plus; ce font conti- 
nuellement les mêmes détours, la même vacil- 
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latîon, la même infuffifance, les mômes expreâ* v 
fions, pour ainfi dire; puifque l’Edit du mois ' 
de Décembre 1785 affuroit à la Nation l'Ordr* 

& r Apurement total des Finances , avec ht 
fiée ours d'un Nouvel Emprunt: Et pourtant le 
Déficit a été annoncé, un an après, de cent 
quarante millions : à la vérité , on a voulu depuis 
le reftreindre à cent quinze millions; mais c*étoit 
pour le reporter, quelques' mois après, à cent 
foixante. 

A ce s Différences dam la nature des Befoins, 
fe réunit la mêftie Variation dans les Reffources. * 
En premier lieu, l’Adminiftration a demandé cent 
quarante millions d’impôts annuels pour faire 
éclipfer le Déficit ; enfuite, elle s’eft contentée 
d’une Prorogation , pendant deux ans , du 
Second Vingtième, en affirmant que, fécondée 
feulement par les Economies & les Améliora- 
tions, elle feroit fuffifante pour rétablir l’Ordrç 
& ramener le Niveau entre la Recette & la 
Dépenfe. ‘ t - • . * fi 

On dira peut-être qu’alors la force de la 
Fermentation générale a engagé la Politique à 
fe défifter de trop grandes Prétentions ; ou 
bien que c’eft la Bonté du . Monarque qui , 
pénétré de la Confternation de fes Sujets , a 
préféré de faire taire l’exigence du moment, 
plutôt que de réduire la Nation au Défefpoir. 

Cette Compaflion, qui peint bien fon Ame, ne 

G fl 
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promet -elle pas' cette Candeur, cette Franchife 
qui font des Vertus inséparables de la première? / 
Pourquoi; donc alors en avoir arrêté les mouve- 
mens; pourquoi avoir encore fait taire la Vérité 
qui pouvoit feule amener à un Accommodement 
capable de produire un Changement vraiment 
avantageux dans la fituation critique des affai- 
res? Mais dès qu’il falloit , au premier inflant , 
ouvrir une plaie mal fermée , le but étoit 
manqué pour tout le Monde; Et le mal, qui 
n’a cédé- qu’à de (impies palliatifs , efl toujours 
• terrible, quand il vient à reparoître. 

V Deux Mois après , l’Adminiflration a befoin - 
d’une RefTource nouvelle ; & c’efl encore une 
Opération manquée: une Opération qui con- 
firme que c’efl de l’Argent qu’il faut au Minis- 
tère & non de vrais Remèdes ; Et qu’il vouloit 
s’étourdir, avec quatre cens vingt millions , fur 
l’impoflibilité d’en faire un ufage avantageux 
pour l’Etat; ou méditer plus tranquillement le 
projet qu’il avoit, dès- lors, de fe procurer un 
moyen plus facile pour fournir à fon Avidité. 
Auffi dès que cette Somme de quatre cens vingt 
millions fera diflipée.... attendra- 1- on même 
qu’on en foit-là? Dans la circonflance, on ne 
peut le croire, malgré l’affurance donnée, il y 
a à peine quelques mois, qu’on renonçoit à 
établir de Nouveaux Impôts reconnus alors 
mp/>j]'tbles ; ajoutant que, quels que fuffent les 
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befoins qui pourroient furvenir, l’Adminiftration 
fauroit y pourvoir d’une autre manière; Et 
qu’ainfi , relativement à ceux qu’une Guerre 
imprévue pourroit faire naître, elle avoit pris 
fes Arrangemens , en J 'épurant déformais les 
Dépenfes extraordinaires de a Guerre des Déport- 
fes ordinaires (a). 

Que devient , à plus forte raifon , cette 
Perfpefitive donné? de remettre aux Peuples le 
Second Vingtième à fon expiration , ou un Impôt 
équivalent (b); quand ceux -mêmes qui ont fait 
de telles promeffes, après s’être dégagés de tout 
obftacle, annoncent maintenant que fi,par mal- 
heur , une Guerre imprévue , ou d'autres nècefités 
argentes de l'Etat rendoient indifpenfablcs de Nou- 
velles Perceptions , ce ne feroit que provifoirement 
£? jufqu'à l'Affpnblie de la Nation , que le Roi 
demander oit à la Cour Plénière dé en vérifier les 
Edits (r). 

Enfin le Miniftère veut tellement que la 
Nation regarde la Nouvelle des Subfides annon- 
cés, comme une Certitude, qu’il répète encore 
que, quoique les Mefures prifes par les Bonifi- 
cations & les Economies , lui donnent toute Efpé « 


(fl) Rapport imprimé de fEmprunt de 490 millions. 

(*) Ibidem. '• • ^ ÿ , 

(O Difcours de M. le Garde des Sceaux, pour annoncer 
l’Edit d’Etabiiflemenc d’uns Cour Plénière. 
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rance de rétablir l'Ordre dans les Finances , fans 
. recourir à de Nouvelles Importions , il n’efi pas 
impojjtble que des Cir confiances Extraordinaires , 
des Befoins Prejfans ne l'obligent d'établir des 
Impôts Pajfagcrs (a). 

Mais , fuivant les aflurances non moins 
auth-ntiques que formelles données aux Nota- 
bles, on ne dévoie auflî avoir recours qu’à des 
Impôts Pajfagers , & encorç après que les Eco* 
nomies auroienc réduit le Déficit à cinquante 
millions ; Et cependant à peine çes Notables 
ont -ils été congédiés que l’Adminiftration 
établiffoit un Impôt perpétuel de quatre - vingts 
millions par an pour remplacer un Impôt qui 
donne cinquante- cinq millions , dont une partie 
^eft limitée & l’autre indéfinie. 

Non content d’une telle Exaélion , le Minis- 
tère y ajoutoit encore un autre Impôt qui eût 
produit foixante millions par an , qu’on établis- 
(bit avec la Perfpe&ive d’une Prorogation pro- 
chaine. j?* 

Qui pourra faire de pareilles Réflexions 
fans friflonner! puifquela Cupidité & la Force, 
luttant contre l’Epuifcment & l’Impuiflance , 
ne produifent que des Orages funeftes; Et 
qu’ainü tous ces Calmes intermédiaires ne fe 
piontrent plus à l’imagination que comme de 


( ’e } Edit de Création de la Cour Plénière. 
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ces Intervalles d'inaction apparente dans les 
Foyers d’un Volcan qui, lors de l’ExpIofion 
prochaine, va vomir à grands flots le Feu & 
les Défaftres , & par fes Secouües violentes 
renverfant & engloutiflant li. out , ne laiflera 
plus à la place de ces Champs Fertiles, de ces 
Campagnes Riantes , de ces Cités Riches & 
Superbes , que des Plaines Arides & des Mon- 
tagnes Stériles de cendre & de pierres cal- 
cinées. 


^.CHAPITRE XLIV. 

^ Les Premières Epines font toujours pour l'Auteur. 

Ce n’est qu’avec peine, en vérité, qu’on a 
pu fe livrer aux Détails rebutans dont on 
vient de rendre compte. Plus d’une fois facri- ^ 
fiant- aux Dégoûts & aux Confîdérations , j’ai 
abandonné la Plume. Cependant , après m éui$ 
pénétré de tant de Malheurs, & lorfqu’enfm 
a ofé luire le Jour Funèbre qui a vu détruire 
la Conftitution de notre Monarchie ; lui relier 
inviolablement fidelle & lui donner fecréte- 
ment des Pleurs , n’eft pas allez dans une 
Crife pareille. C’eft cè. Chagrin tacite & con- 
centré, aux différentes Epoques ou l’Ambi- 
tion du Minillère a ébranlé les baies de la 
CoülUtution , qui a encouragé nos Opprefleurs à 
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füler plus loin une autre fois. Si, an contraire, 
il fe fut alors élevé un Enfemble de Réclama- 
tions allez fortes pour leur en impofer & faire 
ouvrir les yeux au Monarque, jamais fans doute, 
les Miniflres n’euflent pu préparer la Révolu- 
tion terrible qu’ils ont enfin opérée. 

Plus ces Regrets doivent être Senfibles , plus 
celui dont l’EfcIavage n’a pas encore avili le 
Cœur & éteint le Courage, doit fentir ranimer 
fon Zèle: Réveillant celui de mes Concitoyens, 
alors leurs Efforts pourroient être capables 'de 
détruire l’Illufion qui affiége le Trône , & 1 
d’arracher aux Fers, aux Malheurs, à une 
Çhute, .. s peut -être, un Empire qui étoit fi 
FlorifTant, lorfque j’y reçus la naifîance & la 
vie ! La lui rendre efl fûrement le Prix le plus 
digne d’un femblable Bienfait: Tel efl le Sen- 
timent de ReconnoifTançe qui me ramène , 
comme involontairement, à un Travail que je 
penfe pouvoir être de quelqbe Utilité. 

La Tâche étoit pénible ; j’en conviens, 
Quand on a à fronder des abus auxquels 
participent les Premiers d’un Etat: Quand on 
doit annoncer des Vérités qui fouffrent des 
Applications fi humiliantes pour l’Amouï - pro- 
pre des Grands: Quand il faut tirer fes Preu^ 
yes de ce qui a été dit ou écrit par le$ 
Hommes en Place: Quand on efl prévenu que 

Malignité ira chercher des Interprétations 
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conformes à fon Efprit; un tel Sujet à traiter 
n’offre que des Ronces à l’Homme délicat, & 
il craint de s’occuper du Bien Public qu’il 
défire, à caufe des Mécontens qu’il peut 
faire. 

. ■ ’ t ' 
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w Le Mal ô* /<? Remède. 
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CHAPITRE I. 

C<r V Minijlres ont été dans tous les teins. 

Ventre saint gris! Rofni, k Peuple 
ne me dit rien aujourd’hui ? — J’adore Dieu , 
Sire , quand vous ne quittez votre Louvre que pour 
lui demander des Impôts: voulez- vous qu'il vous 
applaudijje ? (a) Tout autre que Henri IV, 
frappé du filence de fes Sujets, ne s’en fut 
plaint peut-ctre que pour leur en faire un cri- 
me: tout autre que Sully n’eût vu, dans l'ou- 
verture que lui faifoit fon Souverain, que l’oc- 
cafion de lui faire fa cour, en facrifiant la 
vérité à la flatterie. Heureufe donc la Nation 
gouvernée par un Monarque qui fait apperce- 
voir & interpréter jufqu’au filence de fes Peu- 
ples ! Heureux les Princes qui ont eu la fagefle 


00 Mémoires de Sully. 
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de fie donner leur confiance qti’à des>Miniftres 
allez loyaux pour ne fonger qu’à la gloire def 
leur Maître, en rifquanc même de bleflër fon 
amour* propre! Mais en vain nous avons par- 
couru l’hiftoire: les fiècles reculés ne nous ont 
montré dans les Miniftres que des hommes 
ingrats & perfides. Les traîtres ! on les a vu 
ne faire fervir leur faveur qu’à fe frayer le 
chemin de l’Empire; & quoique, Sujets & 
Protégés du Prince, ils duflent à ce double titre 
le maintenir fur le Trône: en s’en rendant 
Ufurpateurs, c’eft leur propre Souverain qui eft 
devenu le premier degré par lequel ils ont paffé 
pour s*alTeoir à fa place ! 

Enfin dans les fiècles fui vans, arrêtés de ce 
côté- là par une Conftitution de Gouvernement 
mieux établie, & en conféquence plus long- 
tems fiable (a), les Miniftres n’en ont pas 
moins été des Ambitieux qui, après avoir éga- 
lement afiervi l’elprit des Rois, ont tellement 
vicié le régime de notre Gouvernement, que 
ceux, arrivés au Miniftère avec des intentions 


(a) Cette Habilité eft dûe inconteftabietuent à It Loi fan- 
daractitale, qui a confervé la Couronne S Charles VII, 
mais qui , formant unité avec les autres Loix fondamentales 
du Royaume, partage nécelTairement l’atteinte qu’on leur 
porte. Il eft fans doute affligeant d’étre forcé de le dire: 
suis c’eft une- vérité bonne à conuoltre. 
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plus droites & des principes plus honnêtes; 
ont bientôt vu détruire tout Je bien qu’iis 
avoient ofé à peine entreprendre, pendant le 
court intervalle de leur Adminiftration. 

Voili comme le mal , fe perpétuant depuis 
près de deux fiècles, a atteint un période in- 
croyable, quand on fonge que cette étrange & 
funefte Révolution s’eft opérée au fein d’une 
Nation, qui eft parvenue au plus haut point de 
fupériorité «St de perfection dans tous les gen- 
res : car on ne peut concevoir qu’avec peine 
que l’aveuglement & les lumières aient pu mar- 
cher ertfemble d’un pas égal 5 «St qu’un Em- 
pire, qui s eft vu Illuftré par tant de grands 
Hommes , n en compte pas un feul qui ait con- 
facré fon énergie & fes talens au fcrvice de fon 
Roi «St de fa Patrie, en combattant des Abus 
qui, attaqués dés leur principe, auroient été 
plus faciles à détruire. 

Tel eft donc l’effet de la Tyrannie , qu’elle 
abat 1 orne «St lletrit 1 imagination» Choie meme 
encore inconcevable , c’ell que les Ouvrages de 
nos Auteurs les plus célèbres foient parfemés 
d’éloges prodigués à ces idoles de la Fortune, 
que l’on encenfe pour avoir part aux offrandes da 
1 autel, «St que Ion repouffe avec indignation, 
quand elles font une fois renverfées. O Brutus ! 
eft -ce ainfi que tu fervis ta Patrie? Ceft 
un homme de ton caractère qu’il auroit fallu 
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oppofer au Cardinal Duprat, dont l’ambition & 
l’avarice firent perdre en fi peu de tems , à la 
France, cette félicité publique dont elle avoit 
joui fous le Régné de Louis XII. „ C’elt ce 
,, Chancelier,” dit Mézerai, „ qui a ôté les 
M élections des Bénéfices & les Privilèges à plu- 
„ fieurs Eglifes ; qui a introduit la Vénalité des 
„ Charges de Judicature;qui a appris en France 
,, à faire hardiment toutes fortes d’Impofi- 
„ tions ; qui a divifé l'intérêt du Roi , du Bien 
„ -public; qui a mis la Difcorde entre le Confeil 
„ 6? le Parlement; & qui a établi cette Maxi- . 
„ me, fi faufle & fi Contraire à la Liberté 
„ naturelle, qu'il n'ejl point de Terre fans Sei- 
„ gneur (a)." Quelle fubverfion générale! 
Elle fut le lignai & la fource de toutes les cala- 
mités dont gémit aujourd’hui la Nation. Sitôt 
donc qu’on eut divifé l’intérêt du Monarque 
de celui de fes Sujets; dès que des principes 
aufii pernicieux purent être adoptés, & que la 
France eût aulîi fes Catilina; il alloit de fuite 
que tous ces Traîtres ne viflent plus dans les 
Cours Souveraines, que des Antagoniftes qu’il 
falloir , finon égorger, du moins réduire fans 
force & fans pouvoir. De - là tous ces allants 
livrés depuis à la Magiftrature, dont on a eu 
déjà occafion de ne citer que trop d’exemples, 

- - ' 1 ■ ■■■ — ! 
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& qui , enhardifiant de jour en jour le Defpov 
tîfme, lui a enfin permis de faper les fonde- 
mens de l’Empire, en renverfant toutes les Lois. 


CHAPITRE' II. 

Combien la po fit ion des Parlemens n’ était* elle 
pas difficile & pénible ? 

Les Cours Souveraines cédoient- elles mal 
à propos? toute la Nation crioit juftemefit 
contre elles: RéfiftqjJent- elles? on crioit en- 
core ; Et le Syftème des Emprunts a attaché 
tant de fortunes au parti de la Cour, déjà allez 
nombreux, que ces Réclamations avoient aulïi 
l’air d’être générales. Certes , quoiqu’on en 
puifle dire, il efl: honteux pour la Capitale que 
de pareils- motifs y aient étouffé l’efprit patrio- 
tique, au point qu’il n’y a pas une Ville de 
Province qui ne paroiiïe raflembler aujourd’hui 
dans fes murs plus de Romains, que Rome 
même. C’eft ainfi que les Minières, toujours 
certains que les Peuples qui fe trouvent placés 
les plus près du Trône feront de leur parti, 
n’ont plus craint de fe porter aux dernières 
extrémités ; Et que tout Magiflrat s’efi: vu 
Téduit à la dure néceflité de trahir fa Cons- 
cience , ou de perdre à la fois fon Etat & fa 
Liberté. * 0 *:-. 
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Qu’on ajoûte à ces premiers effets de la 
Tyrannie les autres motifs particuliers qui ont 
pu fervir quelquefois à faire naître du penchant 
à la féconder! Il efi; toujours fâcheux d’être 
^partagé entre fon Devoir & fon Intérêt. Trop 
de réfiftance peut amener une interruption dans 
le cours des affaires: Et cette fufpenfion enlève 
tout- à -coup douze à quinze mille livres de 
Rentes. On a une fortune bornée, une maifon 
à tenir, des enVans â élever , d’autres à placer ; 
enfin fon avancement à fuivre: que de Confi- 
■dérations puiffantes qui viennent lutter fans 
eeffe dans le cœur des hommes, contre l’amour 
du bien & le défir de le faire I Mais avec 
des fentimens, on ne doit écouter que l’hon- 
neur ? Sûrement : cependant ceux qui débitent 
fou vcïit ces belles phrafes dans la Société, 
feroient les premiers à faillir, fi on les mettoic 
à de femblables épreuves : plus d’une fois 
même eff-il arrivé qu’un intérêt perfonnel & 
fecret a feul fait tenir un pareil lattage. 

CHAPITRE IIÏ. 

Différent Fffais faits par V Adminïflration , pour 
* affoiblir l'intégrité des Magîflrats. t 

Ce n’est pas que l’on puiiTe imaginer qu’il 
y ait beaucoup de Magiftrats a fiez indignes de- 
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fiéger dans le Santtuaire de la Juftice, pour 
pouvoir trahir volontairement les lumières de 
leur Confcience: Tunaminité des voix, qui a 
tant de fois fait prévaloir chez eux la bonne 
Caufe , ne permettra jamais de le fonger. Mais 
les hommes ne font -ils pas un compofé d’illu- 
lions ? Combien de fois juge -t- on des chofes 
avec partialité, alors qu’on croit ne fe décider 
que par juftice ? Il y a tant de manières de 
voir , de concevoir , de fentir ! Puis , les pré- 
ventions , les motifs particuliers qui nous préoc- 
cupent & qui nous meuvent, quelle influence 
fecrète & infenfible à nous -mêmes n’ont- ils 
pas fur nos Opinions ? Voilà comme , dans les 
affaires où notre Intérêt entre pour quelque 
chofe , nous jugeons prefque toujours pour 
nous fans nous en douter. C’eft l’hiftoire de 
tous les hommes, de tous les corps: c’eft ce 
qui a été parfaitement faifl pâr l’Adminiftra- 
tion; lorique pour réduire plus à fon aife le 
Parlement* de Paris, elle s’eft une première 
fois occupée du projet perfide de le démem- 
brer; lorfqu’ enfin on l’a vue tenter ancienne- 
ment de le rendre Semeftre. 

„ Quelque bornée que fût l’Autorité du 
„ Parlement , dans les affaires où ce Corps a 
„ le droit de fe mettre entre le Prince & la 
„ Nation , pour éclairer & foutenir leurs Droit! 
„ refpettifs, le Pouvoir des Magijlrais gênoit 

,, encore 
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H incoirè les Miniftrés , que du moins on faifoit 
>» quelquefois rougir de leurs injujlices: on pro- 
J* pofa donc au Roi de partager le Parlement 
», en deux Corps dont chacun exerceroic fes 
>» fonctions pendant fix mois de l’année : ort fit 
3, fentir au Roi qu’en compofartt un de ces 
a Semeftres de Magijlats dévoués & vendus 
», aux Volontés de la Cour , elle feroit déformais 
J» enregijlrer , fans éprouver de contradiction » 
a tous les Edits qu’elle voudroit envoyer. 
», Mais pour ne pas préfenter au Public ce pro- 
», jet fous une face qui pût l'effrayer, on 
>> publia que le Roi n avoit delfein de partager 
», ainfi le Parlement, qu’afin que les Magijlrats 
»> eii Jfint le teins de fe dêlaffer de leurs fatigues , 
», & puffent remplir avec plus d' exactitude les 
„ devoirs de leurs Charges. Qu'au relie, la Cour 
», prenoit tant d intérêt à ce qui pouvoit être 
», de quelqu’avantage aux Peuples, qu’elle étoit 
», déterminée à fupprimer les Epices & à aug- 
», menter les honoraires des Juges , pour ne 
„ plus leur laiffer appercevoir d’autre prix de 
», leurs travaux que la gloire la confidération 
», qu’ils fauroitnt s’acquérir. 

,, Cette fcrnfje gcnérojîte coûtoit beaucoup 
», dans un tems où le trèfor Royal étoit èpuifé , & 
„ pour que cette augmentation des honoraires 
„ ne lui fût point trop pefante, on créa de mu - 
», relies Charges ; on les vendit & la finance en 
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„ fût deftinée à payer les gages des premières 
„ années. On pénétra cependant les arrières - 
„ vues du Confeil: tous les bons Citoyens furent 
„ concernés en fe voyant privés d’une des 
„ reffources qui leur reftoient encore contre les 
„ abus qu'on pouvoit faire de la PuiJJance du 
„ Prince . Le Parlement fit inutilement fes Re • 
» montrantes..,. ... 

„ Cependant le Partage du Parlement ne 
,, put Jçngtenw fobfifter: la finance dçs nou - 
,, veaux Emplois ayant été bientôt, dijjipée , la 
» „ Cour fe trouva embarrajjée de /’ augmentation 
,, des honoraires. Le Peuple qu’on avoit éclairé \ 
„ fa fa véritables intérêts , fe plaignit haute- 
j, ment de la violence dont on avoit ufé contre 
,, le Parlement ; & le Roi qui n’avoit confenti 
„ à l’étajaliffement du femeftre que par foihleJJ'e f 
„ par foiblejfe auffi confentit à l’abolir, 

„ remit au bout de trois ans les chofes dans leur 
„ premier état. Ça)." 

Quelle nature de Gouvernement! puifque 
c’eft à fon inconduite même qu’on a dû quel- 
quefois l’impuiffance de tout le mal qui en 
auroit réfulté. Au furplus , l’année 1453 offre 
un exemple femblable, & toujours avec le 
même motif. C’efi: ainfi qu’un premier effai 
manqué, n’empêche pas d’en tenter un fécond. 


Ça) Vie du Chancelier de l’IIôpital. 
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Ôîî varie feuiemént là manière; & tes j&’mfbès 
qui ne voient ' que leür objet, e’èfü- à-dire 
tout ce qui peut fervïr â étendre un >^oir 
‘qui n’efi: déjà que trop grand, fe fl^teut 
qu’on n’appercevra pas ie bat qu’ils fe propofenc. 

Ce fut à Pbitiers qu’ils foftgerent en 1453 
à créer un Parlement,' en démembrant* cet 
effet celui de la Capitale. Mais fës~vue$ dé 
PAdminiftration, faciles à distinguer, lie pu- 
rent échapper an Parlement. Il était éiri dent 
que, puifqu’on voulok le féparer, bn ne fon- 
geoic qu a 1 affoihfir: il montra donc dans cette 
circonstance route la fermete' qu’mfpire an 
dévoilement abfofa au Bien Public; & le projet 
échoua. Voici ce que lui di£krent alors .fou 
courage & fa prudence: Du 15 Novembre 

*453 •’ » Sur de qui eft venu à la tiotice de là 
ii Cour que le Roi vouloir ordonner un Parle- 
iP ment & Cour Souveraine à Poitiers , & que 
IP déjà l amii ordonné , & étoit feulement fur 
i> linaites des pays qui y fortiroient. 

” Cour d délibéré ëc ordonné, & nom* 
j, mé pour aller devèrs le Roi , pour remontrer 

i, 1 inconvénient qui adviendroit au Roi & à fe 
chofe publique , fi ledit Parlement étoit 

j, ..inûitud audit Poitiers, Mc. Yv^de^Scé- 
i, peaux Président, R. ThibouSt Avocat du 
i, Roi; & après que la Cour a prié J’fivêqne de 
» Pans & l’Abbé de Saint Denis, aller devant 

Ha 
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,, le Roi & devers lui, pour ladite caufe; ils 
„ ont été contens d’y aller: & a la Cour défendu 
„ enjoint à tous les Confcillcrs de ladite Cour 
„ qui font prêfens , qu'ils ne partent de cette ville 
„ durant l'abfence dudit Me. Tves de Scépeaux , 
,, mais que bien £? diligemment ils fervent con - 
,, tinuellement en leurs offices (a).” 

Ainfi ce fut par l’attachement à fes devoirs 
que le Parlement fe défendit de trahir les inté- 
rêts de la Nation. Noli qucerere fieri Judex , 
« iji v aléas yirtute irrumpere iniquitates : ne forte 
extimefcas faciem potentis , & ponas fcandalum 
in cequitate tuâ (b). C’eft dans le même efprit 
que le grand d\Aguefleau difoit: „ Telle efl 
„ l’honorable rigueur de la condition du Magi- 
„ flrat , qu’elle n’admet aucun mélange de 
,, foiblefle. Celui qui ne fe fent pas aflez de 
,, courage pour brifer les remparts de Y iniquité, 
,, efl: indigne du nom de Juge: & le Magiftrat 
„ qui n’efl: pas un héros, n’efl pas même un 
,, homme de bien (c).” Et Le Bret, dans fon 
Traité de la Souveraineté dont il a outré les 
Droits plus d’une fois: convient pourtant qu’on 
ne doit aucune obéiffance aux Rois, „ lôrfqu’ils 
„ commandent quelque chofe qui efl contraire 


(/») Regiflres du Parlement. 
Eccliq. 

CO Oeuvres de d’Aguefleau. 
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„ aux Commanàemens de Dieu : ... que l’on doit 
„ pratiquer le meme, quand le Prin«e com- 
,, mande de faire des pourfuites , & des exècu- 
„ tiens injujlcs contre les innocens; bien que 
„ par une légère apparence, elles fcmblent 
„ être fondées fur la juflice: ... i tant certain 
„ que de tels commandemens & exécutions 
„ doivent être tenus d’autant plus abominables, 
„ qu’ils font couverts du voile de la Juftice.” 


CHAPITRE IV. 

Des Pamphlets dijlribués à pleines mains par des 
Savoyards au Palais Royal ; des Imputations 
fans fondement répandues à profufion dans la 
Société: voilà les armes du Minijlèrc contre 
un ennemi qu'il étouffe. 

Ce n’es t que quand leur propre intérêt l’exi- 
ge, a - 1 - on publié partout , que ces Magiftrats 
montrent de la réfiftance & de la fermeté. 
]N’ont-i!s pas attendu pour s’élever contre les 
ordres arbitraires, qu’il y ait eu quelques - uns 
de leurs membres qui en euflent éprouvé la 
rigueur: & pourquoi refufent-ils les Impôts; fi 
ce n’eft parce qu’ils en fupporteroient la plus 
grande partie ? 

A l’égard des Impôts: l’objeétion a déjà été 
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répondue dans le cours de cet ouvrage: cepent 
dant comme c’eft le grand point, il faut encore 
en dire quelque chofe. 

Certainement fi l’on établiflbit une nouvelle 
Impofition qui n’admît aucun privilège, tels 
que font aujourd’hui les Vingtièmes & tels 
qu’étoit-nt les Subfides fi ingénieufement inven- 
tes par M. de Calonne, les membres des Cours 
Souveraines fe trouveraient, comme les autres, 
au rang des Contribuables: mais eft-çe-là le 
motif qui leur a fait refufèr l’enregillremenc 
des Contributions propofées? Et une augmen- 
tation d’impôt, quelle qu’elle fût, pouvoir -elle 
être pour chacun d’eux plus à redouter que 
toutes les menaces , les mortifications , les 
vexations qui ont été la fuite de leur réfi- 
Ilance? Réfiftance qui, devenue inébranlable, 
a enfin déterminé le Miniftère à leur enlever 
leur Etat, pour n’avoir pas trahi leur cons- 
çience, en facrifiant encore les Droits de la 
Nation à leur tranquillité perfonnelle ! 

D’ailleurs y avoit - il moins de propriétaires 
dans VJJJemblée des Notables qu’il s’en trouve 
dans les Parlemens? Cependant ces Notables , 
Réunis par l’Adminiftration pour les faire 
acquiefcer à Pétabliffement de Contributions, 
qu’on défefpéroit alors pouvoir furprendre à 
la confcience jufiement alarmée des Cours 
Souveraines , n’ont - ils vu auifi que leurs 
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imrhenfes propriété», eux qui étbient les plus 
riches pàrciculiers du Royaume , torftju’ils ont 
rejeté toute proportion d'impôts? Non; fans 
doute: c’efl la mauvaife foi dé l’Adrimilftra. 
tion, c’efl: ce IWyftète fiir la caufe & déten- 
due du Déficit qu’il. ne leur a pas été permis 
d’approfondif , qui ont motivé leur refus. 
Néanmoins le Miniflère ne s’efl pàs avifê dfe 
décrier ïéur conduite dans le mcttide ; autant , 
fans cloute , parcequ’il favoit bien qu’dn ne 
troüveroit perfonne pour croire que de vils 
motifs d’intérêt eufTent pu guider ce tju’il y 
a voit de plüà îilüffre dans lai Nation, & des 
hommes dont l’honneur,- le zèle & la fran- 
chi fc avpient pârfaitèment répondu il leur 
naiffante & à leur qualité ; que parce que l’oh 
avoit aiifiî voulu fdite préfumer à la Nation 
un contentement qü’ils n’avoient pas donné. 

Au furplus, fi les grandes Propriétés peu^ 
vent être un fnodf d’oppofition à l’établifTe- 
mefrt des Impôts, ces Miniflres qui, ruinés la 
plupart lèrl^ulls arrivent dans l’Adrniniftration , 
îi’éri foftent pourtant qu’avec autant dé ehâ* 
téaui; pour ainfl dire, qu’ils avoiént de dettes 
auparavant; comment péuvent-ils être ceux* 
même q’uî ne refpirerit que ces furcharges 
onéreuses pouf tout le monde ? II efl vrai 
qu’à leur é^atd ce n’efl qué dé T argent prêté 
k gros intérêts'; & peùt-écre,- Itwfq'u ils fout 
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rentres dans la claffe des Citoyens , alora . 
regardent -ils les tributs qu’ils payent comme 
uqe rellitution expiatoire. 

Quant aux reproches relatifs à ces Lettres 
de cachet , dont ou a dit que le Parlement 
ne s’étoit plaint qu’au moment où ces ordres 
arbitraires avoient porté atteinte aux Droit? 

à la Liberté de quelques-uns des Magiftrats: 
pour y répondre, il ne faut que rappeler le? 
Remontrances de 1753 qu’on a précédemment 
citées, & qui offrent une peinture aufli vive 
que douloureufe des excès dont le Defpotifrcç 
d’un Miniftre abfolu inondoit déjà toute 1 * 
France.) 

Il ne s’agit point, dans ces Remontrances , 
de la Liberté de Magiffrats enlevés à leur? 
foyers ; failis par les mains les plus viles ; con- 
duits dans ces lieux deffinés, ou à receler lç 
Crime que la Tolérance, en facrifiant à un 
préjugé trop funeffe, arrache àl’échaffaud, on 
p. punir les défordres d’une, jeuneffe évaporée 
que la juftice paternelle effaye de réprimer de 
cette manière ; mais c’étoient les Droits.de tous 
les Citoyens que le Parlement ofoit alors défen-i 
dre dans fes Remontrances de 1753,: ç’étoienc. 
des Eccléfiaftiques fans nombre, des Archidia-) 
çres, des Théologaux, des Pénitenciers, des 
Dignitaires, des Chanoines, de? Curés, des 
Religieuses , enfin de? Malheureux de toutes 
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le» claffes, qui, au lit de la mort, deman* 
doient envain les triftes confolations que la 
Religion pouvoir leur offrir dans ces derniers 
momens, pour’ lefquels le Parlement de Paris 
alloit, à cette époque, folliciter la juflice d’un 
jeune Monarque, contre les vexations inouïes 
que fon Miniilre exerçoit fous le nom du 
Souverain. 

Mais que produifent des Réclamations qui 
accufent, aux yeux du Prince, le Favori qui 
le poffède? Des Réponfes dures: Je ne dois 
compte à perfonnc des motifs de mes Réfolu - 
tions (a); des difgraces, des déplacemens, & 
toutes les perfécutions que le Defpotifme a cru 
plus propres à impofer lilence une autre fois. 
Sans doute, il a bien fallu que les Parlemen» 
cédaffent à la force ; qn leur a fermé la bouche 
avec ces mots: Car tel ejl notre Plaifir: on les 
a obligé de fe taire, en les menaçant, en les 
pqniflant, en les emprifonnant eux -memes: Et 
l’on voudroit fe faire un moyen aujourd’hui do 
leur filence, comme H une Réclamation, quoi- 
qu’étouffée , ne confervoit pas néanmoins toute 
fa force! 


00 R<fponfe du 26 Novembre 1787. 
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CHAPITRE V. 

• i , 

Qüatid le Roi commande par un Lit de jujlice , 

le devoir du Magijlrat cjl-il d'obéir ? 

• ' * ’ 

On vient de voir quelles font les erreurs 
qui trouvent des perfonnes, & pour les débiter < - 
& pour les défendre. Mais que ceux, qui 
Auvent de fi près la conduite des ParlemefiS, 
fixent donc un irtflant leurs regards für cèllè 
tenue par cette Adminiftratioîi dont Ils fe rilotï* 
trent les fi grands profélytes : qu’ils en retran- 
chent même, s’ils le veulent, tout ce qu’ellè 
peut avoir d’odiéux, pour ne voir que fes 
inconféquênces : qu’enfin ils ne s’arrêtent qu’aux 
feuls développemens par elle fournis fur fon 
Syftème de là volonté arbitraire : & qd’ils 
jugent? 

C’eft l’Arrêt du Confeîl du 2 Septembre 
*787 fi 11 * premières Semences de cé 

Defpotillne fi promptement Ventres à maturité. 
On fe rappefcra qu’il fait un crime d’Etat au 
Parlement „ d’avoir ofé, le 7 Août, déclarer , 

,, toutes les Chambres afiemblées , la tranfcrip- 
„ tion faite en préfence de Sa Majefté nulle 
„ ûf illégale ; d’où il paroîtroit réfulter, vis- 
,, à • vis des Peuples, que les Cours peuvent 
», réformer les Aéfces émanés du Roi, ou leur 
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„ ôter leur force par les qualifications qa’ellea 
„ leur appliquent; &quc, non content d’unb 
„ irrégularité auffl fcandaleufe , fon Parlement , 
„ par fon Arrêté du 13 du même mois, a efîàyô 
,, de perfuader au Peuple que c’étoit par une 
„ déférence volontaire pour les défirs du Roi 
„ que de tout teins il s’étoit prêté à enregiftrer 
j, les Impôts.*’ 

Quoi ! le refus d’acquiefcer à ce que la con« 
fcience réprouve feroit une irrégularité fcanda * 
leufe ! Mais obéir, en pareil cas, feroit bien 
plutôt une lâcheté inexcufable: car St. Piefre 
n’a-t*il pas dit: obedire oportet Deo y magis 
quam hominihusï Et le cri de la confcience, 
n’efl- il pas le véritable avertiflement du Ciel? 
L’aile irrégulier & fcandaleux, ell fans doute 
celui qui a pu faire un crime à des Magiftrata 
de n’avoir pas voulu renoncer à cette intégrité 
qui doit être leur première vçrtu: c’eft faite 
qui a prétendu réprimer les impulfions de leur 
confcience. 

D’ailleurs la manière feule d’opérer dans les 
Lits de Juftice, en atteüant la néceilîté de la 
Vérification Libre des Loix, dépofe en même 
tems contre l’irrégularité d’une contrainte qui 
vient interdire toute Délibération : Et même 
ne paroîtra-t-il pas toujours ridicule, aux 
yeux du Sage, de voir le Chancelier, après la 
leéture de la Loi, parcourir les rangs pour 
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faire mine de demander l’opinion de chacun de 
ceux qui ont féance dans ces Lits de juftice? 
Mais qui a; donc établi cette forme , dégénérée 
par- la fuite des tems en vaine cérémonie; fi ce 
n’eft le Droit certain qu’ont toujours eu les 
membres qui compofcnt cette Augufte Aflem- 
blée, d’être réellement confultés fur la Loi 
propofée; & non feulement de dire leur avis, 
mais encore de faire dépendre l’admiflion , ou 
la modification , ou bien le refus de réception 
de cette Loi, de la pluralité des fuffrages? Or, 
comment cet Ordre a-t-il pu changer? C’efl; 
par l’effet d’une Autorité démefurée, dont 
les Règnes des anciens Rois n’offrent point 
d’exemple; d’une Violence qui ne peut rien 
produire de Légal: car fi l’opinion des afliftans 
eft reconnue néceflaire, l’obligation conflitu- 
tionnelle eft - elle remplie, lorfqu’on ne paroît 
la prendre que pour s’en pafTer ? Et fi on la fup- 
pofoit inutile, pourquoi faire femblant'de l’aller 
demander encore, pour réduire à une apparence 
illufoire, ou même pour tourner enjeu les cho- 
fes les plus férieufes,les a&es les plus folemnels, 
& enfin tout ce qui fe pafTe dans une circon- 
flance où la Majeflé Royale fe déployé toute 
entière? 

Ainfi, dans tous les cas, il ne réfulte de 
ces Lits de.juftice qu’une nullité prononcée par 
rinfraêtion même de la Loi fondamentale qui ne 
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peut, ni être affoiblie par une exécution pure- 
ment apparente, ni être détruite légitimement 
par la contrainte. 

■■il iii.ii i ■ i i iii h ii r i n ■ r I ' 

C H A P I T R E VI, 

:o : : 


m ; 


Comment doit s'entendre cette phrafe latine: ' 
Advenientc Principe , cejfat Magiftratvs. r 

Les aveugles & lâches partions du De* 
potifme, cherchant quelque prétexte fpécieüX 
pour pallier l’irrégularité des Lits de jufticei 
ont érigé en maxime ce diftique : adveniente 
Principe , cefjat Magijlratus. Mais ce feroit mal 
conrçoître la Conftitution que de prétendre que 
les Magiftrats perdent cette qualité, fitôt qu’ils 
font en -préfence du Monarque ."car. alors, de- 
venus de fimples particuliers, ils tfauroienj 
plus aucun droit d’occuper une place dans les 
Lits de juftice, où ils ne parodient que comme 
Repréfentans de la Nation & compofant les 
anciens Etats Généraux fous Charlemagne. 

Il faut donc néceflairement que les Magi- 
flrats confervent conftammQjjt le même carac- 
tère: autrement le Roi n’auroit pas plus le, droit; 
de les appeller pour traiter les intérêts 
du Peuple, qu’ils n’auroient eux - mêmes celui 
de demander à être admis dans Ces Lits de jus- 
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tice*. Cette phrafe: advenienie Principe , cejpii 
Afagijèratus , exprime feulement la manière 
dont on opère dans ces Affemblées, mais fan* 
fixer les Droits de qui que ce foit. 

En effet, comme le Roi commande feul par- 
tout où il efl: , le Roi ordonne feul dans les Lits 
de juftice ; & les Magiftrats alors font dans l’im- 
puiffhnce de faire ufage de Ce cara&êre : mais dire 
qu’ils le perdent; c'cft prétendre que le Roi 
n’aftembleroit les Etats Généraux , que pour 
que les Députés de la Nation ceflaffent de 
Têtre, au moment où le Monarque viendroit 
kspréfider: d’après une maxime pareille, que 
leroit donc cette Cour Plénière ; ou plutôt que 
deviendroient les Droits dont l’autorité ne lui 
auroit confié le foin que pour mieux les 
anéantir? 

Les Magiftrats font liés par la préfonce dn 
Souverain: mais les Droits qu’ils font chargés 
de maintenir fubfiftent dans toute leur forcer 
II n'y a même pas un Lit de juftice, où les 
Premiers Pïéfidens 8c les Avocats généraux^ 
n’aient élevé la voix pour défendre ces Droits 
& pour réclamer contre la violence qui- y por- 
toit atteinte: il * y a pas un Lit de juftice, 
qui n’ait été fiiivi de Proteftations contre cè 
qui Venoît de s’y pafler de contraire aui 
Loix du Royaume obligées de- fléchir fous 
PAatorité* 
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En effet ^ 1^ présence du Roi fuffiroit - ell« 
donc pour rpodrç jufte oe qui ne l’eft pas: «Sic 
la contrainte déjà pemicieufe ea foi, cbangera- 
t - elle en bjen une Loi manifeftemenc nuiftbla 
' à l’ordre public $ Si la bienféance & le refpeft 
dûs à la Majefté Souveraine ont introduit, eu 
France, de ne point contrarier, en face, ce 
qui s’annonce comme- la volonté abfolue du 
Maître; il ne s’en fuit pas qu’on doive au 
Monarque une obéiffance aveugle. Et dès que 
la Loi n’elt pas. jufte, dès quelle peut altérer 
le bonheur des Peuples, ce feroit trahir à la 
fois fon Roi & fa Patrie, fi, aufli tôt la tenue 
du Lit de juftice, les Magiftràts ne remplis- 
foient pas avec emprefiement le devoir de leur 
Charge , foit en arrêtant des Remontrances-, 
fuit en faiiànt des Proteftations ; ou enfin par 
toutes autres voies conformes aux Ordonnances 
& aux Loix fondamentales de l’Etat. Sans cela 
„ le nombre des Loix devient infini, car un 
„ Edit eft auflïtôt fuivi d’une déclaration , & 
„ celle-ci de plufieurs autres qui s’obfcurcrs- 
„ fent mutuellement.... Il n’y a pas de plus 
„ grand mal dans l’Etat qu’une foule de Loix 
5 , qui le chargent & l’embarraflent : & leur 
„ multitude a toujours été regardée comme une 

preuve certaine d'une mauvaifc Adminijlration^, 
„ parce qu’elle eft l’effet ou de l'tmprudence 
j, qui ne fait pas choifir, ou de la foibkjje 
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» qui ne fait pas exécuter, ou de l'incohjlanci 
„ qui ne fait rien foutenir, ou du caprice 
„ qui convertit en Loix toutes fes fantaifies. 
„ Sous un Prince fage & prudent , les chofes 
j, ne font point ainfi.... il veut que tout ce 
j, qui ... . doit avoir force de Loi , foit examiné 
avec tant de foin , qu’il ne foit pas obligé 
„ dans la fuite d’y faire aucun changement. 

„ Outre les précautions qu’il prend lui- 
„ même pour netre pas trompé; il confent 
„ que les Juges du plus célèbre Tribunal de 
„ fon Etat n’enregiftrent les Loix qu’il leur 
„ adrefle qu’aprés un examen refpeétueux * 
„ mais libre 6? fine ère . Il ne prétend leur 

,, fermer ni les yeux, ni la bouche; & il ne 
,, convertit point , en fiimple formalité , un 
„ ufage qui allure encore plus le Prince que 
„ le Peuple contre les Hirprifes qu’on peut 
,, faire à fa religion: il fait que des perfonnes 
„ fages s'éclairent mutuellement: qu’il eft julle 
„ d’écouter des Sénateurs, qui ont vieilli dans 
,, la connoiflance des Loix, & qui en font 
„ les dépofitaires: qu’il affermit fon Autorité, 
„ en montrant publiquement qu’il n’en veut 
,, ufer que pour la Jufiice; & qu’il attire un 
tt refpeél particulier à fes Ordonnances, en 
,, exigeant que les premiers Juges & les plus 
„ Intègres de l'Etat , répondent au Public de 
„ leur équité. 


(t; 1 * 9 l )) 

j, S’il vouloic que ks Juges n’euflent; d’auore 
# fonction que celle . d’entendre une lecture 
,) inutile êP d'y confentir , ou de Je taire , api;ès 
,* l'avoir entendue ; il les difpenferoit de cette 
,, fervitude , qui ne feroit d'aucun fruit pour ,1c 
„ Public & qui ne feroit .que charger leur 
„ confcicuce. ... Un grand Prince gft toujours 
„ fine ère ; ce qu’il paroît vouloir , il le veut en 
„ effet: il ne défend pas, ce qu’il fcmble exiger î 
„ & s’il veut que les premiers Magillrats de 
i, fon Royaume autorifent la Loi qu’il lçut 
„ adrelfe, il leur luiffe le_Pouvèir - : de le_ faire* 
„ & il ne les dégrade pas en faijant mini dt 
„ les cohfulter » . _ , ^ 

„ Quand un Prince a bien examiné par? 
„ lui - même & avec un fage Confeil , la jùftice 
„&.Ia néceflité d’une Ordonnance, il ne 
„ craint point que des hommes zélés pouç-fa 
„ glojre & pleins de refpstl: pour fes volontés, 
„ n’acceptent qu’avec difeernement & avec 
,, lumière la Loi qu’il leur adrefle. Mais moitié 
„ il a pris de précautions, moins il Jovffre qu'on 
,, en prenne pour lui. -Il ne veut point tj^oh 
y , délibère quand il ne l'à pas fait : Et il regarde 
„ comnle ' une témérité d'ofer approfondir , ti 
ti qu'il n'a pas Voulu connaître (fl).” 

Les Magiftrats doivent J ils , peuvent- ils 


(*) Inftîtution d’un Prinr?, par i’AWjé Dugueti 

Tome LU. ' I 
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môme imiter Paveuglement du Prince ; &, 

par une foumiffion fervile permettre que cet 
aveuglement ait les fuites les plus funeftes pour 
les Peuples? Sans doute, ces Magiftrats font 
tenus d’obéir au Souverain: ils lui doivent 
l’obéiffance, puifqu’ils font fes Sujets, puis- 
qu’ils font fes Officiers: mais comme Citoyens, 
ils fe doivent aufli à leur Patrie ; & cette 
obligation eft d’autant plus fainte pour eux, 
qu’elle leur eft de nouveau impofée par le 
ferment qu’ils, ont fait en devenant Magiftrats. 

O 


CHAPITRE VII. 

J* Devoir de la Rèfijlance fubfijle autant que 
ïlnjujlice ou la Défcftuojité de la Loi propofée. 

Peut-Être n’exigeroit-on pas que les 
Parlemens fe rendiflent tout de fuite : mais 
quand ils ont fait leurs Remontrances, quanch 
Je Roi les a reçues, quand il les a examinées, 
ou qu’il eft cenfé l’avoir fait, quand enfin 
les raifons à l’appui du refus d’enregiftremenc 
ne paroiflent pas allez frappantes, & que le 
'Souverain ordonne de palfer outre ; perfifter 
dans ce refus, n’eft-ce pas manquer au refpeéb 
dû à fes volontés, n’eft-ce pas même fe ren- 
dre coupable d’une efpèce de révolte, d’autant 
plus dangereufc & repréhenfible, qu’inftitués 


Digitized by Googli 


I 


( *31 ) 

pour donner aux Peuples l’exemple de la foil- 
miflion, pour même les contenir dans le devoir, 
ils peuvent par leur réfiftance exciter des fer- 
mentations dans les efprits très contraires à leurs 
vues (a)? 

Mais comme il n’appartient point aux 
Magiftrats de refufer arbitrairement l’enregis- 
trement des Loix nouvelles, & qu’il faut que 
leur réfiftance foit juftifiée par une infraction 
formelle aux Loix fondamentales, ou par un 
préjudice notoire au Bien public; c’eft à la 
fageffe du Légiflateur à ne jamais donner lieu 
à ces refus , en prefentant , à la vérification 
des Cours Souveraines , des Edits que leur con- 
fcience & leur ferment leur défendent égale-' 
ment d’enregilter : Et pareequ’un Minière, 
dont cet Edit eft l’ouvrage , ne permettra pas 
au Monarque de reconnoître, dans le premier 
moment, l’erreur dans laquelle il eft, pourra- 
t-on jamais faire croire à toute perfonnd 
fenfée, que les Magiftrats qui ne peuvent fe 
faire la même illufion doivent pourtant eîl 
réalifer les funeftes effets par leur obéiffarice? 
Céder dans une circonftance femblable , ce 
feroit , au contraire, une lâcheté indigne , 
puifqu’elle encourageroit l’injuftice duMiniftre, 


O?) Difcours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
dans la Séance Royale du 19 Novembre 
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qu'elle rendroit- la Scduélion du Prince plus 
facile encore ; qu’enfin elle facrifieroit la pros- 
périté de l’Etat, fans laiffer aux Peuples aucune 
efpèce de recqurs, ni d’efpoir, lorfque leurs 
intérêts feroienc trahis par ceux qui peuvent . 
feuls les défendre. Ces murmures qui s’élèvent 
quelquefois dans le public ne tiennent donc 
jamais qu’à la difpofition injufte de la Loi 
nouvelle; & par conféquent les Cours Souve- 
raines n’en peuvent être refponfables. Au 
furplus, qu’on ne s’étonne point fi les Minis- 
tres redoutent tant ce cri public , puifquc , 
plus exprefijf encore que les plus fortes Remon- 
trances , il a plus d’une fois renverfé ces 
idoles. 

.Non, on ne peut prétendre que l’obligation 
des Magifirats fût rempli, en s’en tenant aux 
Reprcfen tâtions les plus inftantes, en fe bornant 
à les réitérer. Pour, les ehofes ordinaires, il 
n’efh permis de trahir ni la Jufiice, ni la 
Vérité, & pour l’admiflion des Loix, cela 
pourroit être un devoir ! Sans doute , une 
telle conduite, étant plus du goût des Minis- 
tres, les auroit difpenfé de troubler fi fouvent 
la paix domeftique de ceux qui, par état, 
étoient chargés, & de les faire rougir de leurs 
écarts & d’en arrêter les effets. Mais quand on 
n’écoute que la voix de l’honneur, on ne peut 
fe diflimüler que la réfiftance doit fubfifter 
autant de tems , que fubfifte la caufe de la 
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Réclamation. Eh! que font à la nature de la 
chofe, les Lettres de jujjion , les Lettres de 
cachet , les très exprès Commandement ; lorfque 
la Loi efl abfolument injufte & préjudiciable? 
Ce n’eft pas la contrainte qui fait difparoître 
l’iniquité ; elle y ajoute au contraire: Et (1 
l'on cédoit alors, ce ne pourroit ctre que par 
l’effet’ de ces condefccndances condamnables, 
de ces confidérations criminelles, qui peuvent 
l’emporter fur le devoir, mais jamais le dénaturer. 

Des Magiftrats dépofitaires des Lois, pour- 
roient permettre qu’on en altérât la fource: 
des Magiûrats dont l’intégrité doit former le 
principal caraétère, pourroient confentir qu'on 
ajoutât au Code National une Ordonnance 
propre à faire prévaloir l’inj uftice , ou.àcon- 
facrer l’oppreflion ! Ce feroit fe préparer trop 
de remords; puifque, liés par leur enregiftre- 
ment & expofés ainfi chaque jour à rendre 
des Arrêts iniques, chaque jour aufïï l’Inno- 
cénce opprimée & leur confcience leur repro- 
cheroient tour à tour que leur coupable foi- 
blefle eft devenue la caufe de tant de maux. 
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CHAPITRE VIII. 

* 

Une foumijfion aveugle ejl àuffi contraire à la 
Raifon qu'au Devoir. 

Les principes qu’on vient d’établir ont 
été confacrés par les Auteurs les plus refpe&a* 
pies, comme étant conformes aux Loix Divi- 
nes, & à celles de la Raifon & de la Juftice. 
Ces Loix prononcent que dès que l’ordre du 
Prince eft injufte, dès que l’Edit qu’il propofe 
eft inique, ils doivent être rejetés comme étant 
çontraires au Droit des Gens & aux Décrets du 
Ciel. C’eft ce que difoient les Apôtres au San- 
hédrin aflemblé: jugez vous • mêmes , s'il ejl 
jufie devant Dieu , de vous obéir plutôt qu'à 
Dieu (a) ? C’eft ce qui a encore été établi par 
Saint Thomas.: non tenetur Inferior fuo Superiori 
çbedire , fi ci aliquid prœcipiat in -quo ei non fub - 
datur. C’eft ce qu’a démontré Burlamaqui , en 
difant qu’un „ Parlement, par exemple, à qui 
„ un Prince ordonneroit d’enregiftrer un Edit 
,, manifeftement injufte , doit fans contredit 
„ refufer de le faire.... Dans ce cas - là il faut 
,, montrer un noble courage & réfiftgr de tou- 
tes fes forces à l’injuftice, même au péril de 


(aj Aftei des Apôtres, , 
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,, tout ce qui peut nous en arriver: il vaut 

„ mieux obéir à Dieu qu’aux hommes : & en 
„ promettant au Souverain unefidelleobéiflance 
„ on n'a jamais pu le faire que fous la condition 
„ qu'il ri ordonnerait jamais rien qui fût manfes - 
,, tement contraire aux Loix de Dieu , foit natu- 
„ relies , foit révélées (a ). ... , 

Telles font les Maximes qui ont fait dire à 
Maffillon: qu’il „ faut entendre par fidélité in- 
„ violable , une fidélité qui ne connoît point de 
j, bornes, lors même qu'elle en met à l'obéijjdnce ; 
,, une fidélité qui éclate par de nouvelles marques 
„ de foutniflion , de refpeél & d’amour, dans ces 
„ occafions oü ce fer oit être infidelle que d'obéir (£).” 
C’efl cette obligation delà réfiftance, op- 
pofée aux volontés injuftes du Prince, qui, a 
légitimé dans tout Etat Monarchique, & parti- 
culièrement en France, l’ufage fondamental de 
ï’Eqregiftrement & la liberté d’une Vérification 
préalable. Autrement il faudroit prétendre que 
tout ce qu’il y a de plus augufle, de plus pré- 
cieux, de plus important, de plus fage dans notre 
LégHlation , n’eft réellement qu’une vaine cé- 
rémonie, un vrai fantôme, pour en impofer 
encore à la Nation par quelqu’apparence. Mais 
comment allier cette idée avec l’objet des Loix: 


00 Principes du Droit Naturel & Politique. 
W Carême. 
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& des Loix fondamentales qui, formant lès bafes de 
PEtat , font le lien entre les Peuples & le Souve- 
rain ; lien qui allure au Monarque le maintien 
de fon autorité fondée fur l’obéiffance dûe aux 
Loix fages & juftes? 

„ 11 elt évident , dit Wattel , que les hom- 
,, mes ne forment une Société politique, &ne 
„ fe foumettent à fes Loix , que pour leur propre 
1; avantage leur falttt. L’Autorité fouveraine 
,*,* n’eft donc établie que pour le bien commun 
,, de tous les Citoyens; & il feroit abfurde de 
„ penfer qu’elle puifle changer de nature en 
paffant dans les mains d’un Monarque. La 
„ flatterie ne peut donc difco'nvenir , fins fe 
„ rendre également ridicule & odieufe, que le 
„ Souverain efl uniquement établi pour le falut 
V, £5? l r avantage de la fociété. 

,, Un bon Prince, un fage Condu£teur dè 
„ la Société, doit être bien rempli de cette 
grande vérité ; que la Souveraine Puijfance 
„ ne lui cfi confiée que pour le falut de l'Etat 
Y, 'le bonheur de tout le Peuple ; qu’il ne lui efl 
•„ pas permis de fe. chercher lui- même dans 
„ rAdminiftration des affaires; de fe propofer 
„ la propre fatisfaélion ou fon avantage partî- 
„ culier; mais qu’il doit rapporter toutes fes 
vues, toutes, fes démarches au plus grand 
„ bien de l’Etat & des Peuple? qui lui font fou- 
„ mis. (^u’il efl beau de voir un RoEd’Apgle- 
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,, terré rendre compte à Ton Parlement de Tes 
„ principales opérations ; affurer ce Corps re- 
•„ préfentatif de la Nation , qu’il ne Je propofje 
„ d'autre but que la Gloire de F Etat & le Bonheur 
„ de fon Peuple, à? remercier affectueufement 
„ tous ceux qui concourent avec lui à des vues Ji 
„ falutaires! Certainement un Monarque qui 
„ tient ce langage, & qui en prouve la fincé- 
„ rité par fa conduite,, eft le.feul Grand aux 
„ yeux du Sage. Mais dès longtems une cri- 
minelle flatterie a fait oublier ces Maximes 
„ dans la plupart des Royaumes (a).” > • • 

Hélas! ce n’efi: plus un fimp.le oubli ; c’eft 
une prafeription folemnelle: & plus l’efprit de 
diflipation accroiffoit les befoins, plus l’incon* 
duite du Ministère dévoie motiver les réclama- 
tions , enfin plus l’impuiflance des Peuples jufti- 
fioit les refus, & plus on a fongé à fe délivrer 
de toute efpèce de gène. Ainfi l’on fubflitue 
le Pouvoir Arbitraire au joug aimable & infenfi- 
ble des Loix. D’abord on n’avoit imaginé de 
leur porter qu’une atteinte paflagère par les 
Lits de juftice & les Enregiftreméns forcés: 
'mais venoient après les Remontrances & la 
Vérité; venoient auffi les Proteftations , les 
Déclarations de nullité prononcée par la Loi: & 


/ £*) Le Droit des Gens, ou Principes de la Loi 

Naturelle. * ' 

I 5. 



( 138 ) 

alors le Miniftêre , hors d’état de remplir fon 
objet, ne pouvoit que maudire cette Loi qui 
l’arrêtoit encore. 


CHAPITRE IX. 

t 

Fauffetê du Syjlême de la Volonté , démontrée par 
fon feul échafaudage. 

Quoique la contrainte qu’cprouvoient les 
Minières ne fût plus qu’une ombre , le Syflème 
de la Volonté leur a encore paru plus commode. 

Mais dans combien de contradièlions ne font-ils 
pas tombés , quand ils ont voulu le mettre au 
jour: il n’y a que les faits, qui en ont été la 
fuite , qui ont parfaitement cara&érifé la Tyran- 
nie qui en effc le principe. 

Quelle oppofition ne trouve- 1- on pas dans 
les développemens donnés le 19 Novembre 
dernier fur ce Syflème, dont l’Adminiflration 
a fait feHai , dès la nuit fui vante , fur le Pre- 
mier Prince du Sang & deux Magiflrats. 

Cependant alors le Miniflère n’étoit pas >N 
encore rendu à vouloir méconnoître que la 
Vérification d’une Loi ne pouvoit dépendre que 
de la pluralité des fuffrages: il paroilfoit, au 
contraire, ne pas concevoir comment le Parle- 
ment avait pu dire qu'il n entendait „ prendre 
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„ aucune part à un Enregiftrement , que Sa 
„ Majefté n’avoit prononcé qu après avoir enten- 
,, du pendant fept heures les Avis fc? les Opinions 
„ de tous ceux de fes Membres qui avoient voulu 
„ les donner t & lorfqu’il eft confiant pour 
„ tous.... que la Pluralité des fuffrages fe rdu- 
„ nifloit pour l’enregiftrenient de l’Edit (a) ” 
Cependant pour conftater la vérité des faits, 
il ne faut que tourner la feuille; & l’on a peine 
à croire qu’il foit poftible de lire de l’autre 
côté : yy La Cour conlidérant l'illégalité de ce 
„ qui vient de fe palier à la féance du Roi, où 
„ les voix n'ont pas été comptées & réduites en la 
y, manière prèferite par les Ordonnances , de forte 
„ que la Délibération n'a pas été complète ; 
% y déclare, &c ( [b ).” 

On n’a pas oublié que cet Arrêté eft l’ou- 
" vrage des Princes du Sang & des Pairs du 
Royaume remontés au Parlement, après le dé- 
part du Roi, au milieu des acclamations publi- 
ques. On le demande maintenant: qui eft- ce 
qui paroîtra le plus digne de foi, ou d’une Ad- 
miniftration qui en manque dans chaque circon- 


Réponfe du Roi à la grande Députation du Par- 
lement, du ai Novembre 1787. 

CO Arrêté du Parlement de Paris, du ip Novembre 
1787. 
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fiance , ou de ce qui eft atteflé par l’Aflemblée 
la plus augüfte ? ~ ' : 

Mais ce qui doit mettre le comble à l’éton- 
nement , c’efl d’apprendre que l’on doit le fin- 
gulier rapprochement de deux pièces aufli con- 
tradiêloires à ce Ph. d. Pierres , premier Impri- 
meur du Roi, à l'Hôtel des Menus Plaijîrs de 
Sa Majejléy 17 87. 

D’ailleurs , eft - ce donc pour ceux qui ne 
favent rien, & qui ne lifent pas, que l’on 
xépand dans le public avec profufion ces 
imprimés? Alors cela efl aufli inutile que mal 
adroit, puifque tout le monde peut en acheter; 
& que c’eft forcer la partie éclairée de la 
Nation, qui fûrement n’ignore pas qu’un Arrêté 
fait par tout ce qu’il y a de plus Diflingué & 
de plus Grave dans le Royaume ne peut être 
taxé d’impoflure, de haufler lés épaules, en 
difant que ce Nouveau ne vaut pas les deux 
fous qu’il coûte. , 

Quoiqu’il en foit, la Rcponfe donnée au 
Parlement le 17 Avril 1788, pour faire arriver 
infenfiblement à l’exécution de l’opération 
méditée, devient plus tranchante. Aufli efl> 
elle contradiêloire à celle du 19 Novembre 
précédent, & contra diétoire avec elle 'même; 
pour tout dire, il n’en refleroit rien, fi l’on 
en retranchoit les fophifmes. ' v 

Tout a été Légal dans cette Jéance du 19 
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Novembre , difent les Miniftres : la Délibération 
a été complète, parce, que toutes les opinions ont, 

été entendues. • . • • • j : 

• * 

, Mais pourquoi les Avis n'ont -ils pas été 
recomptés ? C’eft , répondent les Miniftres , 
parçe que la Pluralité ne doit pas être formée, 
lorf qu’elle ne doit pas prévaloir; 6? qu’il y a 
Arrêt toutes les fois que Sa Majeflé tient fon 
Parlement (a). ~ 

\ Cependant , où donc eft l’efTcnce & le 
principe de cette Régularité , fondée d’un côté 
fur une Délibération complète par l’audition 
de tous les Avis, & détruite d’un autre côté 
par l’inutilité de la Pluralité des opinions ? 
Cette diftinétion , entre la Pluralité & le 
Réfultat des Avis, eft aulli fauflë qu’abfurde, 
puifque ce Réfultat n’eft autre chofe que la 
Pluralité elle -même; & que, pour atteindre ce 
réfultat, il faut avoir réuni complètement la 
pluralité qui refteroit imparfaite, lorfqu’il ne 
manqueroit que l’avis d’un feul ; celui-ci 
ayant pu ramener tous les autres à fon opioion, 
ce qui n’eft pas fans exemple., ou donné des 
idées qui euffent pu apporter quelque change- 
ment dans les avis du plus grand nombre. 
A quoi ferviroit d’ailleurs cette Pluralité dans 
laquelle on fait confifter- la Régularité de 


OO Riiponfi du Roi, du 17 Avril 1738. 
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ropération, quand on foutienc en même tems, 
que le. réfultat doit en être indifférent & 
fans valeur, & que le Roi préfent doit juger 
par lui -même? Quels feroient donc, dans ce 
cas- là, l’efprit & le but de la Loi qui aftrein- 
droit le Monarque à entendre des Avis moti- 
vés par la Loi & la Juftice, pour enfuite en 
décider à fa volonté & arbitrairement? Une 
Loi eft une règle utile pour ceux qu’elle gou- 
verne: & quand il n’y a point d’utilité il n’y 
a point de Loi. 


t 



C H A P I T R E • X. 
Caractère de la Monarchie • 


4 **- 

Les Ministh es font dire par le Souverain, 
qu’il eft fuperflu de parler de la Loi de l'enrcgi* 
fircment cf de la Liberté des Suffrages ; puifque, 
lorfqu’il eft préfent , il doit en juger par lui- 
même (a). 

Quant à ce, rien de plus clair' & de plus 
précis : mais on leur demandera depuis quand , 
& par quel Droit connu & légitime, les chofes 
doivent fe paffer ainfi , dans une Monarchie ? car , 
expliquez donc d’abord ce que c’eft qu’une Mo- 
narchie. Si un Monarque eft un Defpote , qui 


( a ) Réponfe du Roi, 17 Avril 1788. 
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ne doit connoître d’autre Loi que fa volonté, 
& ne prendre d’autre parti que celui que lui 
indiquent fa façon de penfer & fon caprice, la 
réponfe efl fans répliqué : mais fi le Mo- 
narque a lui -même, fuivant les expreflions de 
Henri IV, deux Souverains , Dieu & la Loi ; fi, 
dans tout Etat Monarchique, la puiflance publi- 
que doit y être exercée par Jufiice & non à dis- 
crétion; fi, en France on connoît des Loix fixes 
& confiantes, du nombre defquelles font l’obli- 
gation de l’enregiflremenc & la liberté des Suf- 
frages; fi, dans tout Etat où il exifie des Loix 
fondamentales & immuables , le premier devoir 
du Prince efl de ne point s’en écarter ; fi le 
Souverain ne peut enfreindre ce devoir, fans 
trahir le Serment qu’il a fait à fon Sacre de ne 
jamais violer ces Loix, qui lui ont permis de 
monter fur le Trône, qui lui en aflurent la 
poflefîion pour fa Poflérité : que devient la 
propofition qu’on a mis dans fa bouche? Qu’on 
la convertifle en Maxime certaine ; & , dès ce 
moment, tout devenant incertain, plus les 
Droits des Citoyens feront compromis , moins 
ceux du Prince peuvent manquer de l’être 1 
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CHAPITRE XI. - 

», » w t ' 

Ce qui rèfulte de la diffblution fucccjfivç des Principes. 

~ ■ * ■ • ’ *• * • v - v. . , • 

En 1771, prefque tous les Princes du Sang 
& un grand nombre des Pairs du Royaume 
«voient protefté contre une opération, fcanda- 
leufe qui, ne compromettant, en apparence» 
qu’une feule Loi fondamentale, celle de l’Ina» 
movibilité des Offices, les aîtéroit pourtant tou- 
tes à la fois. En effet, ce changement nè 
rcmettoit-il pas, entre des mains profanes, 
l’admiffton des Loix nouvelles & le maintien ' 
des anciennes qui n’avoient plus rien de fiable, 
depuis que Pinfraélion d’une de ces Loix autori- 
foit ceux qui en avoient profité à violer toutes 
• les autres? Il eft inconteftable que c’eft fur leur 
enfemble que repofent les Droits de l’Héritier 
préfomptif du Trône, ceuxadhérens des Princes 
du Sang, ceux de la Pairie, ceux de chaque Pro- 
vince, ceux de chaque Citoyen; ces Droits 
font- autant de Loix immédiatement unies en- 
femble, fur la fiabilité defquellcs s’appuient les 
bafes de l’Empire; & qui pourtant, fans ceffe en 
équilibre > entre les mtqns toutes- puiffantes du 
Prince , peuvent , quand il lui plaît , recevoir 
bien des fecouflls ; mais qui, renrer/ées , écra- v 

fenc 
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lent auffi le Trône fous leurs débris. Et com* 
ment tant d’Empi-res fe font • ils détruits ; com- 
ment Rome a - 1 - elle difparue , fi ce n’efl: par 
• l’effet & les fuites de la corruption des Princi- 
pes & de l’anéantiffement des Loix? 

Cependant une première atteinte portée 
aux Loix de la France a rendu plus indifférent 
à une fécondé Révolution, quoique bien plus 
éverfive que la première. Six Pairs ont feuls 
proteflé : Qu’on faffe encore un pas ! Mais 
qu’auparavant le Monarque & chaque Citoyen 
fe rappelent que Montefquieu, pour donner 
une idée du Defpotifme, a dit: „ Quand les 
Sauvages de la Louïfiane veulent avoir du 
„ fruit, ils coupent l’arbre au pied & cueillent 
„ le fruit. Voilà le Gouvernement Defpoti- 
que (a):" Et , l’arbre, une fois renverfé* 
encourage bientôt tout le monde au pillage . 


CHAPITRE XII. 

Variation dejlruftive dans Y ordre de notre Lègis - 
lation. 

Dep üis l’époque trop fiinefte qui vit, en 

France, pour la troifième fois, un Miniflré 

• , « • / * • - 

~ n ~‘ 

* 

(a) Efprit des Loix. 

Tome 111. K 
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commander à Ton Maître; depuis que Riche- 
lieu, dédaignant de s’afîeoir fur le Trône, ne 
fut envieux que de l’Autorité; quelle vacillation 
continuelle dans la Légiflation! Le Defpotifme 
impérieux ne peut s’accommoder des règles 
qui l’enchaînent dans un Etat policé : à peine 
aufïï a-t-il fu s’y introduire, qu’il tend fans 
cefle à détruire la forme du Gouvernement , 
dût- il en même tems renverfer l’Empire pour 
le plaifir de faire quelques inftans fa volonté? 

C’eft ainfi qu’un „ Roi défend les Remon- 
„ trances; un autre les permet. Aujourd’hui 
„ on les autorife avant l’Enregiftrement ; de- 
„ main elles ne feront permifes qu’après : dans 
,, un autre tems elles n’auront lieu que fur 
„ les Edits envoyés au Parlement par le canal 
„ des Gens du Roi, & non fur ceux que le 
„ Roi aura apporté lui -même. Jufqu’à préfent 
,, on a bien voulu -que toutes les Loix pas- 
,, falfent fous les yeux du Parlement, fatif à 
„ le rendre,, fpedtateur forcé de la publication. 
„ Dans une autre circonftance, où cette vaine 
„ cérémonie paroîtra trop gênante encore, on 
„ les adrelfera direttement aux premiers Juges 
„ dans les Provinces, ou on les fera publier 

,, en Chancellerie car les Chanceliers font 

„ depuis longtems des perfonnages fort comptai - 
„fans: ils annoncent par leurs allions ce que 
„ le Chancelier de Birague difoic hautement 
-, ' . . •. i. : 
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^ de ' bûtKïhe i qu'ils font Chanceliers f du îlot 
iy de France , & non Chanceliers du Royaume 
j, de France (a).” 

On pourrait voit suffi quelque jour, lors- 
qu'il n’y a plus ni Parlemens, ni Remontrant 
ces, ni Vérification , ni Enregiftrement, le 
Roi venir dans fa Cour Plénière lui dire i 
„ Je prétends difpofer, à mon gré, de.toutes 
„ les Propriétés du Royaume: rédigez dond 
„ en Loi de l’Etat que telle eft ma Volonté î 
,, Confeillers. d’Etat , & vous, mon Chancelier, 
„ c’efl Votre ouvrage; Courtifans, c’eft votre 
„ intérêt: Et quant à vous, mon Parlement, 
„ vous n'avez rien à dire: U n’y a ici d'au - 
„ tre Arrêt que celui qui j’ordonne de pro • 
,, noncer (J)')." 

Ce n’efl: pas là la leçon que l’Abbé DugueÊ 
a donnée aux Souverains , quand , ne croyant 
point bleffer leurs Droits, il leur a enfeignd 
qu’il ,, n*y a rien qui marque mieux qu’un 
„ Prince gouverne par lui- même, que la 
„ liberté -qu’il laide à des Juges fupér^eurs de 
,j prèndre connoifTance des Loix qtr’il leut 

adreffè, & d’examiner û fes intérêts, qui 
„ font ceux de la Juflice & de l’Etat, n’y 
„ font' point blefTés; car il eft évident dès* 


(a) Maximes du Droit Public François* 
CD Ibidem. 
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„ lors', qu’il veut être inftruit de totit ; • 

„ qu’il elV en garde contre les furprifes; & 

,, qu’il • ne veut pas qu’on abufe de Ton nom 
„ & de Ton pouvoir pour établir rien d’in- 
» jufte O).” 

Cependant le Miniftère a voulu tranquilli- 
ser unq ;; des Provinces qui fé font montré les 
plus alarmées de fes perfides entreprifes , en 
l’aflurant que déformais les Droits des Citoyens 
alloient repofér à l'ombre de ï Autorité ( b ) ; 
mais c’eft-là pofitivement ce qui s’appelle 
dormir, un glaive fufpendu fur la tête. 


*• ’ . 

-••Vi -€ .H A P I X R E XII L ■ v 

i \ , # 

Dans une Monarchie le Pouvoir du Souverain 
enchaîné par une Puijfancc inférieure ? 

Jtour faire valoir leur Syftème de la. 
Volonté, les Minières ont établi j que, Ji la 
Pluralité dans les Cours Souveraines forçoit la 
Volonté du Roi , la Monarchie ne fer oit plût 
qu'une Ariflocratie de Magiflrats ; & que ce 
ferait en effet une étrange Conflitution j que 


(a) Inftimtion d’un Prince. 

. Réponfe du Roi aux Députés des Etats de Bre* 

Ugllti. 
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celle qui réduirait la Volonté du Roi. à la valeur 
de l'opinion d'un de fes Officiers (a). 

On ne difconviendra pas que, fi réellement 
la PuilTance Royale fe trouvoit détruite , ou 
meme balancée par toute autre Puiflance , 
coaélive comme elle, la Souveraineté ne feroit 
plus qu’un fantôme, la Monarchie qu’un vain 
nom: £t ce feroit effeéli veinent une véritable 
Ariflocratie ; chacun commandant, le Souve- 
rain & les Magiflrats, avec un Pouvoir égal. 
Mais, en France, ce n’efl point cela. Les 
Magiflrats n’y jouiflent d’aucun Pouvoir, ou 
celui qu’ils exercent eft fubordonné à l’Auto- 
rité Royale; & encore il ne concerne que la 
diftribution de la Juflice. 

A l’égard des Loix; la qualité de Légifla- 
teur réfide uniquement dans la perfonne du 
Souverain. C’efl: lui qui fait la Loi; c’eft 
pour lui qu’elle efl: enregiftrée ; c’efl: en fon 
nom qu’elle efl publiée ; c’efl: par fon autorité 
qu’elle efl: maintenue: Et jamais, dans cette 
partie de l’Adminiftration , les Parîemens ne 
fe montrent , aux yeux des Peuples , que dans 
la place qui leur eft affignée dans tout Gou- 
vernement Monarchique, & que comme des 
Corps intermédiaires & dépendans qui fervent 


( O Réponfe du Roi, du 17 Avril 178g. 
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de canaux par où découle la PuifTafice Souve- 
raine. 

Refufer l’enregiftrement des Loix injufles 
ou préjudiables n’eft: point un aéte d’Autorité, 
mais de Juftiçe & d’Honneur ; ce n’eft; ni 
s’élever contre dette Autorité , ni la détruire j 
c’eft faire parler la Loi, à laquelle elle doit 
être foumife. Alors ce ir’eft: plus le Magiftrat 
qu’il faut regarder: ce n’eft: plus fa voix qu’il 
faut entendre; mais la Loi, qui a droit de 
commander au Monarque même: la Loi, qui 
exiftoit avant lui: la Loi, qui l’a fait parve- 
nir à l’Empire; là Loi, à laquelle il a été 
obligé de foufcrire pour y arriver. 

Lors du refus de l’enregiftrement, la Vo- 
lonté légitime du Monarque ne peut donc 
jamais être détruite par la pluralité des Cours 
Souveraines & encore moins par l’opinion d’un 
de leurs Officiers. Rapprocher la Loi nouvelle 
de la Loi qui exifte, & balancer les effets de 
cette Loi nouvelle avec le Bien public ; con- 
ftater qu’elle ne bleffe ni l’une ni l’autre, ou 
quand elle leur efl contraire, la rejeter, ou la 
modifier fi cela efl: poffible ; ce n’eft: point ce 
qui peut s'appeler une {impie Opinion ; c’effc 
la Décifion raifonnée de ces Corps politiques 
qui, fuivant la Conftitution de la Monarchie 
Françoife, doivent vérifier, avec autant de 
liberté que dç fageffe, les Loix que veut 
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porter le Prince ; les annoncer aux Peuples 
quand l’objet de l’enregiftrement eft rempli; 
les rappeler quand on les oublie, & enfin les 
maintenir quand on veut les enfreindre. 

C’eft dans cet efprit qu’un ancien Auteur 
a établi que „ la différence eft bien notable 
„ entre les Edits Ordonnances publiées , & 
„ celles qui font envoyées pour publier : car 
„ tous les Magiftrats, par le ferment qu’ils 
„ font quand on les reçoit, jurent de garder 
„ les Ordonnances; & s’ils font autrement, 
„ outre la peine appofée aux Edits qu’ils 
encourent* ils font aufli fujets à la Note 
„ d’infamie comme Parjures. Mais aux Edits 
„ &? Mandement non publiés , ê? quon leur 
„ apporte pour vérifier , ils ont la liberté de 
„ les examiner & faire leurs Remontrances au 

„ Prince, devant que de les publier 

„ Encore qu’il ne foit queftion que de l’inté- 
„ rêt particulier de quelqu’un ; à plus forte 
,, raifon, s’il y va de l’intérêt & dommage 
„ que peut fouflfrir, ou de l’utilité qui peut 
„ en réuffir à la République, laquelle, fi elle 
H eft fort grande, couvre aucunement l'injvjlice 
5> de l'Edit y comme difoient les Anciens: 

5> Mais il eft expédient pour la 

„ République, & féant pour la dignité du 
„ Magiftrat de fe démeccre de l’état, comme 

K 4 
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fit le Chancelier de Philippe Second, Duc 
,, de Bourgogne ( a ).” 

Mais ce parti auroit encore Tes dangers: 
çar les Magiftrats, aflez vertueux pour prêt 
férey de perdre leur état à la ; honte de faire 
une*lâcheté, n’expoferoient-iis pas les intérêts, 
qu’ils doivent défendre, en permettant qu’on 
pût les confier à d’autres qui, par leur feule 
acceptation, ne s’en montrent que trop indi- 
gnes. C’efl ce qu’on a vu arriver en 1771 , 
(k c’eft encore où l’adminiftration auroit défiré 
pouvoir emmener une fécondé fois les Parle- 
rons, fi, inftruits par l’expérience, iis 11’eus- 
fent pas été avertis de fe livrer aux fondions 
de leur charge jufqu’au dernier moment. 

Alors on fe retourne: on équivoque: on 
çontefte : on détruit la Conflitution , parce 
que les Cours Souveraines fe montrent fidelles 
& leur devoir. Mais , comme le Parlement l’a 
obfervé lui -meme au Monarque, onnes’étoit 
point inquiété jufqu’où fes droits pouvoienç 
s’étendre ou s’arrêter; fi celui de la vérifica- 
tion des Loix nouvelles étoit un ufage confti- 
tutif, ou un abus répréhenfible; fi cette véri*! 
fication comprenoit la faculté d’accorder des 
impôts; enfin 011 s’étoit bien gardé dç deman-! 
yer à ce Parlement, fi la Nation lui avoic 


De la République, par BoJ;n. 
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fait la ceflîon de fes privilèges en fait de 
Subfides, lorfqiCen 1697 il enrcgijlroit la Capita- 
tion ; lorj qu'en 1710 il enrcgijlroit le Dixième {a); 
lorfque, depuis 1710 jufqu’à ce moment, il a 
enregiftré l’établiflement fucceflif de Trois 
Vingtièmes & prorogé différentes fois la durée 
de ces Impôts. 

Ainfi il peut tout, ce Parlement, quand 
il s’agit de donner, de fournir avec profufion 
de quoi affouvir la voracité des Courtifans & 
des Minières: c’eft au moment du refus que 
commence fon impuiffance. Mais li les Cours 
Souveraines font fans aucuns Pouvoirs , que 
de Reffcitutions le Gouvernement n’auroit-il 
pas à faire aux Peuples? Au relie, ces Minis- 
tres, qui, avant que d’être entrés dans l’Ad- * 
minillration , avoien.t fouvent défendu avec 
chaleur les Droits de la Nation , ne peuvent 
ignorer les Pouvoirs qui appartiennent aux 
Parlemens ; & s’ils affeêlent de les mécon- 
noître, c’ell qu’ils ne s’accommodent plus à 
leurs intentions. 

Dire que les Parlemens font fans Pouvoir, 
ç’ell nier l’exillence de la Loi fondamentale 
de l’enregiftrement précédé d’une vérifica- 
tion libre ; c’ell révoquer en doute celle 


ta) Remontrances du Parlement de Paris, du 30 Avril 
1788. 
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de toutes les Loix du Royaume , gui de- 
puis des fièdes a produit une plus grande 
quantité d’a&es authentiques que folemnels. 
Or la vérification libre eft inféparable de 
l’enregiflrement : C’eft la liberté de cette véri- 
fication qui confirme la Monarchie; puifque 
c’efl elle féule qui peut faire parler la Loi, 
& oppofer la jalHce à la volonté mal -enten- 
due du Souverain. De même qu’il n’y a point 
d’Etat Monarchique fans règles invariables qui 
fixent & limitent l’Autorité Royale; de même 
anflt il n’y a point d’examen fans droit de 
réforme. Altérez ces règles, détruifez- les ; 
& le Monarque le plus fage ne fera plus 
qu’un Defpote. La rigueur & la tyrannie ne 
font pas ce qui conftitue le Defpotifme ; mais 
c’eft principalement Je Pouvoir Arbitraire qui, 
à la vérité , conduit bientôt aux plus grands 
excè& Annoncer, dans une Monarchie telle 
que la France, que le Roi ne doit connoîtfe 
& fuivre que fa feule volonté ; c’efl donc 
prétendre qu’il n’y a plus de Loix , ou que 
s’il en exifle, elles ne font plus faites que, 
pour foumettre le Peuple aux caprices dtt 
Souverain. On a promis à la Nation qu’on 
la garantirait du malheur de voir le Gou- 
vernement changer en Arijlocratie (a): mais 


Ça) Riponfe du Roi, du Avril 1788. 
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quel bienfait, grand Dieu J s’il faut le de voit 
à la converlîon de la Monarchie en Etat Des» 
potique! Non , point d' Ariftocratie en France , 
main point de Defipotifime (a). 



CHAPITRE XIV. 
Inconfiéqucnct des Peuples • 


Qu’on mette à part tout intérêt particulier} 
bientôt il paroîtra évident que cette foule de Ci. 
toyens , à qui la crainte de perdre, ou leur forttt? 
ne, ou leur état, fait chanter en chœur les écarts 
de l’Adminiltration ,& qui croient féconder ainfi 
leur avantage perfonnel-, effc dans une erreur 
groflière. Pourquoi ces refus d’enregiftrer de 
nouveaux Impôts, difoient tous les gens qui 
tiennent au Miniftère, tous les Financiers, âc 
même certaines perfonnes attachées au Palais? 
Puifqu’il y a un Déficit , difent les Rentiers, ne 
faut- il pas qu’il foit rempli? On eft d’accord 
là-deflus. Mais s’en tiendra-t-on à combler 
ce vuide effrayant? Le paffé nous autorife 4 
avoir plus que des doutes. Alors donc la Na- 
tion aura fait un facrifice an-deffus de fes for- 
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ces , fans en retirer aucune utilité ; lorfque la 
caufe du Déficit , tenant au régime vicieux de 
l’Adminiftration , laiflera continuellement la 
crainte, fi on le faifoit difparoître demain, de 
le voir revenir quelques jours après. Ainfi 
l’état des Citoyens & la créance des Prêteurs 
n’en deviendroient pas plus allurés : & l’épui- 
femcnt de la Nation , augmentant de jour en 
jour par l’effet d’une telle inconduite, ces gens, 
animés par un intérêt perfonnel, ne concou- 
rent - ils pas à réalifer le malheur qu’ils veulent 
éviter, en fe rendant les apologiftes du défor- 
dre? Il y a eu deux partis, lors de l’enrcgiftre- 
ment de la prorogation du Second Vingtième. 
Le Premier & le plus foible, à la vérité, a 
adreffé des reproches au Parlement avec raifon , 
moins pour avoir fait encore un facrifiçe à 
l’amour de la paix , que pour s’être à peu près 
démenti fans aucun profit réel pour la chofe 
publique ; puifqu’il étoit évident , d’après l’in- 
fuffifance du moyen qui cimentoit cet arrange-- 
ment, que l’on verroit bientôt renaître de 
nouveaux troubles. Le Second parti n’en a pas 
moins applaudi avec tranfport à cet accommo- 
dement: mais les événemens, qu'on a éprou- 
vés depuis, lui permettent de nous dire au- 
jourd’hui ce qu’il y a gagné. 

Comment, des leçons fi récentes ne pour- 
ront pas faire ouvrir les yeux ! On conçoit bien 
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qu’on a une réponfe toute prête : les Abus ont 
été réformés; l’Ordre elt rétabli partout: ou 
le dit du moins ; & s’il fuffit , en effet , d’ affu- 
rer les chofes, on ne peut pas douter que 
rAdminiftration n’aille fort loin. 

L’ordre elt rétabli! Mais de quelle nature 
eft-il donc; puifqu’en dépit de ces économies 
le Déficit s’augmente chaque jour dans une pro- 
portion qui fait frémir. Au furplus, admet- 
troit-on toutes les fuppofitions poflibles à cet 
«gard : Enfin confentiroit - on à croire que, 
quoique la rigueur des Economies ait été telle 
qu’on n'eût pas ofè la demander (a), quoique 
le bénéfice des améliorations ait palfé toutes 
les efpérances , il exifte encore un Déficit annuel 
de plus de cent foixante millions : que néan- 
moins le dernier Emprunt a procuré beaucoup 
d' a fiance au Trèfior Royal; & qu’ainfi un ou 
deux Impôts achèveront le relie. Quand 
toutes ces , allégations feroient croyables , 
quand toutes ces opérations paroîtroient pofli- 
bles, feroient - elles donc difparoître la nécefiît^ 
urgente, quoique trop peu fentie par le plus 
grand nombre, de ne jamais permettre à un 
défordre pareil de fe reproduire au fein de la 
France ? Bien au contraire : cet enfemble 


00 Di (cour* de M. Je Garde des Sceaux, dans la 
Séance du iy Novembre 1787 . 
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tnorftrueux de befoins, de fecours & d’infuffi* 
fance ne réaiife que plus en plus cette ne ces* 
fité d’une Réforme réelle & radicale dans 
ï’Adminiftration. Car peut - on fe flatter d’être 
jamais tranquille , tant que les Deniers Royaux 
feront à la merci du premier Exaéteur; tant 
que les Miniftrcs pourront à volonté détour* 
ner, difliper, prendre; tant qu’ils feront- les 
maîtres abfolus, & n’auront à répondre, ni 
de leurs motifs, ni des fuites de toutes leurs 
opérations manquées, ou contraires aux Loix 
du Royaume & au "bien de la Nation; tant 
qu’ils auront à leur difpofition ces Emprunts 
dandeftins ou publics, ces Acquits de comp- 
tant perfides, ces Anticipations indéterminées 
& toutes ces menées fourdes, qui envelop- 
pent d’un voile trop épais les profufions , 
qui encouragent l’intrigue & la cupidité, qui 
autorifent ces dépenfes indiferettes , qui fixent 
fans cefle la difttte ou devroit.étre l’abon- 
dance, & qui parviendroient à tarir des fources 
xufli fécondes que celles de l’océan? 
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En quoi confijle la fagejje d'une Adminijl ratio $ 
publique. 

T /à prévoyance eft, fans doute, une des 
premières vertus de tout Gouvernement fage- Que 
le Miniftère cefle donc d’appréhender que la 
Nation fe plaigne qu’il ait, une fois, étendu 
fes vues jufqu’à l’efpace,. infini pour l’Adminis- 
tration , de cinq années ( a ) ; lorfqu’un ^es plus 
grand reproches qu’on ait à lui faire, c’eft 
de vivre continuellement au jour le jour, & 
de n’avoir ni Plan arrêté, ni Conduite con- 
certée. 

Ce n’eft même , ni dans l’elpace de cinq 
ans, ni dans l’efpace de quarante qu’elle doit 
fe circonfcrire , cette Adminiftration : il fau- 
droit , pour ainfi dire , qu’elle embraflUt l’éter- 
nité; pour que, veillant à la profpérité du 
moment aéluel, elle aflurât, autant qu’il eft en 
elle , la paix , la füreté & le bonheur des 
Générations fuivantes , en préparant des évé- 
nemens heureux & en prévenant les accidens 
préfumables. 


Ça) Rîpporc imprimé de f .Emprunt de 430 millions * 
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- Il ne fuffit pas encore que les regards du 

Gouvernement fe fixent fur le préfent & fur 
l’avenir:' ils doivent aufli fe tourner vers le 
pafTé, afin de profiter des exemples. C’efl: 
eh méditant fur les révolutions qui fe font 
opérées qu’il fe rend capable de juger de 
celles qui peuvent arriver. Il s’en inflruit 
par les avant-coureurs des anciennes, & le 
rapprochement de ce qui fe paflè avec ce qui 
s’efl pâlie dans d’autres circonflances critiques. 
De telles notions lui permettent de prendre 
de jufles* mefures & de ne jamais fe trouver 
en défîut. 

11 y a aufti un autre genre de prévoyance 
que tout Prince fage ne manquera jamais 
d’avoir : celle - ci concerne la Réforme des 
abus. Avec de la prudence, on doit fe fairé 
une Loi de s’attacher fcrupuleufement à fuivre 
de près ceux que le tems, les circonflances, 
le relâchement & furtout l’efprit deflruéteur 
du Defpotisme trop inféparable de l’Autorité 
favent introduire dans les Etats. De tels 
abus font l’image de l’ondulation progrefîive, 
que produit un caillou jeté dans l’eau; peu 
fenfible d’abord, il en trouble bientôt toute 
la furface. C’efl: ce qui arrive, quand déjà 
l’excès de ces abus efl tel qu’on ne peut plus 
ni le taire à foi -même, ni le taire aux autres : 
c’efl ce qui eft infaillible, quand alors, loin 
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de prendre les précautions néceflaires , on 
anéantit tous les principes, pour élever, fur 
leurs ruines , le fiége du Defpotifme ; & qu’on 
ne croit plus avoir autre chofe à demander 
aux Peuples que de l’argent & de l’obéiflance. 
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Obligations qu'a la France au 'Miniftère depuis 

environ deux fiècles. 

C’est principalement en France que tant 
d’erreurs , d’excès & de défordres ne devroient 
plus reparoître, après s’y être trop fouvenc 
renouvelés. Qu’on remonte feulement au 
Règne de Louis XIII, époqhe où le Cardinal 
de Richelieu, cet homme qui s’eft acquis une 
fi cruelle célébrité, a pu ériger en Principe 
d’Adminiftration*. que s'il fe trouvait un Citoyen 
peu fortuné , mais d'une vertu rare, il fallait 
bien fe gardeY de s'en fetvir dans le Gouverne • 
ment (a)? Point de vertus dans le Miniftère! 
Et cette maxime a pu être fuivic! Audi que 
fflt-ellé dès-lors cettè Adriliniftration ? La Tyran- 
nie alliée au Defordre iSitôt la mort de 
Henri IV, cet Ambitieux commença à fe 

• ' • • . ; • ji ■<<■■■ ■ 
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montrer , par les foins de Concini, depuis 
Maréchal d’ Ancre, & de Léonore Galigai, fa 
digne époufe , qui avoient tout le crédit fur 
fefprit de la Reine, donc les intentions 
n’étoient déjà pas des meilleures. 

En p&çourant nqtre Hiftoire, on apprend 
que cé furent toujours les Femmes qui oeviri' 
rent les caufês premières' de nos malheurs: & 
l’on • ne fait qui a produit plus de mal en 
France, ou des Reines ambitieufes, ou des 
Mai trefles prodigues. 

A l’égard des Minières, la même hifloire î< 
nous enfeigne que fous le Règne de fer de 
ce Cardinal de^Richelieu , les Finances ne furent 
yas mieux conduites qu’auparavant. „ Les 
„ RichefTes d’un Etat ne confident point 
„ dans les Impôts, dont un joug tyrannique 
„ & ignorant furcharge les Peuples , mais 
,, bien dans le Commerce & dans l‘Agricul« 

„ ture : & juflement le Commerce & l’AgricuI- 
,, ture étoient alors entièrement négligés. 

Sous Louis XJII , les Revenus de la France 
„ ne montoient qu’à trente millions ( a ).” 

Cependant cette fomme, malgré l’incon- 
duite des Administrateurs, pouvoit fuffire alors 
aux befoins du Gouvernement; & aujourd’hui 
elle payeroit à peine ce que coûte à l’Etat 
la Libéralité du Prince & les Gratifications 

C a) Nouveaux MiAs bifioriquea lur Paria. 
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qui! eÛ. denté diflribuer. Néanmoins;, tout e/l 
encbre fufceptible de réforme, tant ique. l’on 
tient aux principes: c’eft leur corruptjop . qui 
perd toat fans reffource ; & en fuivaq^la 
chaîne, on s’en convaincra. ?. .. .'-ai 

«a j&Jàfqu’à la Minorité de Éouis XIV , dit 
fy toujours l’hiftoire, les Finances ne furent paf 
y, mieux admtnijlrèes : la Régie, étoit un chaos; 
# l’ignorance , extrême ; le brigandage , au 
„ comble. Le brigandage , à h vérité , n£ 
„ s’étendoit pas fur des objets auffi conlidé- 
„ râbles que ceux qui leur fuccêderent,. \ L’Etat 
„ alors étoit huit fois moins endetté, (fit un 
s v Ecrivain du tems: cela efl tout fimple, il 
„ n’y avoit point dé Marine ; nos Troupes 
„ employées , ne montoient îpTenyiroa à 
,, cinquante mille hommes. Plus , les Revenus 
„ de l’État montoient, fous Louis 3 tI\T, à 
„ près de foixanîe -.quinze millions de livres de 
i, ce tems: e’étoit aflêz, s'il y avoit , eu de 
,, l'économie dans le Minijîère . Mais en 164 6 
„ & 1647, on eut befoin de nouveaux fe cours. 

Emery Surintendant des Finances, inventa 

des fejjources onéreufes & ridicules,...,*, 
„ il créa des Charges de Contrôlées des Fagots , 
if de Jurés vendeurs de Foin, de ....... (<*) ; ” 

Je m’arrête : car , en véritl , on rougit 

* v/V'-'v. v . y * a> * .J V ' 

1 ' 1 » 

Ça") Nouvesus Effais hiftoriques ^ur Pari*. 
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d’avûif à tranfcrire de pareils détails. Mais 
en voici d’un autre genre: les premiers font 
pitié, les autres font frémir: & l’on ne fe 
rappelé, qu’avec effroi, le défaftre qu’a caufé 
fous la Régence le Papier- monnoie^ * . 

,, M. Law , par une ignorance égale de 
,, la Conftitution Républicaine & de la Mo* 
„ narchique, fut un des plus grands promoteurs 
,, du Defpoùfme que l’on eût encore vuien 
s, Europe. Outre les changemens qu’il fit fi 
„ brufques, fi inufités, fi inouïs, il vouloit ôter 
3 , les ' Rangs intermédiaires , & anéantir les 
„ Cofps politiques: il diffol voit la Monarchie 
,} par fes chimériques Rembourfemens , Cfc 
3t fembloit vouloir racheter la Conftitution 
3 , meme (a).” 

Mais a*t*on oublié que la caufe , qui 
fit recourir à cet odieux Syftème, fut l’incon- 
duite de J’Adminifiration , l’épuifemenfc des 
Finances , une Dette immenfe à payer, & 
l’efpoir trompeur de pouvoir fe libérer , à 
l’aide d’une opération qui , femblable aux 
Emprunts, n’offroit qu’une- chimère ; puisque, 
dans tous les cas, il faut toujours en venir, 
ou à rembourfer le montant du papier dont 
on s’efl: fervi & l’argent qu’on emprunte, ou 
finir de tout acquitter par une banqueroute. 


(a) L’Efprit des Lois, par Montefquieu. 
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Cette finale efl fans doute un grand mal- 
heur : mais ce malheur devient encore bien 
plus affligeant & bien plus funefte , quand 
Je même défordhe y donne occafion fous chaque 
Règne ; quand ceux qui avoient été ruinés 
par le papier -monnoie, l’ont été une fécondé 
fois par les Sufpenfions de payement, & tou- 
tes les Réduirions d’intérêt arrivées en 1771, 
après cependant un long tems de tranquillité 
& de paix : quand enfin leurs cnfans font 
encore dans le cas de redouter plus que jamais 
d’efluyer un femblable revers. 


C H A P I T R E XVII. 

Craintes récentes : nouveaux fervices , dûs par la 
Nation à l' Adminijlration , préparés par les 
Billets de la Caiffe à' EJ compte , ceux de la 
Compagnie des Indes & l'invention -perfide de 
c tous les Effets publics. 

De,»., plufieurs mois le payement des 
Rentiers dp l’Etat a voit éprouvé un retard 
qui a dû leur caufer des alarmes , que des 
bruits qui fe répandoient en même tems n’étoient 
propres à calmer; car on annonçoit 
encore la création d’un papier- monnoie: folie, 
dont la France devroit être à jamais guérie 
pour lui avoir déjà coûté trop cher. « 

L 3 
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On le répète : voilà ce qui réfulte de tou* 
pes Syftèmes admis au hazard, fuivant même 
î’opinioti des Adminiftrateurs les plus voués au 
Bien public , mais qui font remplacés par 
d'autres , qui ne leur reflemblent aucunement, 
& .qtii ne confervent des facilités qu’on leur 
laiffe, que ce qu’elles ont de dangereux & de 
funefte. Ainfi un nouveau mal a porté depuis 
çette époque fa contagion dans les Finances 
publiques : ce mal efl: d’en avoir réduit la 
geftion à de Amples opérations de banque „ 
& de s’ctrc perfuadé qu’un écu vaut neuf 
francs, parce qu’on a Fart de le remuer dans 
trois boudes à la fois. De - là ces Billets qui 
ne coûtent rien à faire, qui fe multiplient à 
volonté , & qui doublent , triplent & augmen- 
tent à l’infini les moyens d’inconduite & de 
çoncuffions. • •* 

: On a 'beau dire que l’introduélion de ce 

Papier ajoute à l’aifance même publique, jsn 
grofliflant en apparence la mafle dés efpèces 
d’or & d’argent j qû’elîe facilite la Circulation 
(k la rend plus aèlive; qu’elle permet au Gou- 
vernement, dans des circonftances critiques ou 
de gêne, de faire des efforts foutenus; qu’elle 
3 eu à Londres & à Amfterdam les effets 
les plus utiles ; on ne doit jamais juger par 
oomparaifon , quand il n’y a nucun'e ’ànaîogîe 
entre les chofes mifes en parallèle: J’ai démon- 
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tré, ailleurs , quelle diftance il y a de notre 
adminiftration à celle d’Angleterre. Lorfque dans 
cet Empire tout eft fi bien réglé , en France , 
au contraire , tout n'cft le plus fouvent que 
défordre. Si donc , chez les Anglois , on peut 
multiplier fans aucuns rifques les moyens de 
dépenfer , chez nous on ne peut trop les ref- 
treindre \ puifque , plus ils feront étendus , plus 
l’ayidité deviendra grande , 6 c plus l’inconduite 
s’accroîtra. 

On ne doit pas avoir encore perdu le fouve- 
nir du parti prodigieux que M. de Calonnc , 
en cherchant tous les moyens de ruiner la 
France , avoit fu tirer de la Caifie d’Efcompte. 
Il auroit fans doute été malheureux pour beau- 
coup de Citoyens , que la fufpenfion des paye- 
mens de cette Cailfe , caufée au mois d’Odobre 
1783 par les fecours inconfidérés que fes Ad- 
nnniftrateurs avoient pu fournir au Miniftre le 
plus prodigue , eût eu des fuites plus funeftes > 
mais aufli l'Etat fe feroit trouvé garanti , par 
ce malheur , d’un malheur plus grand encore , 
celui de voir fubiifter dans fon fein tant d'éta- 
bliffèmens qui coopèrent mutuellement a fa 
ruine , &r qui en agrandiflent les effets. 

Dans les Empires où l’autorité a tant de pou- 
voir , c’eft l’entourer dccueils que de la placer 
au milieu de ces Inftitutions dont elle peut abu- 
fer -, 6 c telles font la Caifle d’Efcomptc les 
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avions de la Compagnie des Indes , celles des 
Eaux de Paris , &rc. dont les ferviccs quelles ne 
peuvent refufer à une Adminiftration qui agit 
Comme il lui plaît , à qui d’ailleurs elles doivent 
leur origine &: une partie de la faveur qu’elles 
ont obtenue dans l’opinion publique , font autant 
de fccours empoifonnés quelles lui fourni dent 
en reconnoiffance. C’eft ainfi que Law , en 
échangeant à outrance les billets de fa Banque 
contre les créances d'un Gouvernement obéré , 
ou plutôt en payant avec fa fignature toutes les 
dettes de l’Etat , les acquitta finalement en 1 720, 
par une banqueroute dont on ne fe rappèle en* 
tore qu'en frémiflant les défaftres. 

C’étoit pourtant dans une circonftance à-peu- 
près femblable , & lorfque l’Etat étoit notoire- 
ment ruiné, qu’on a annoncé que le Miniftèrc, 
jouant vraifcmblablcment de fon refte , vouloit 
renouvellcf de pareilles horreurs. Piiiflè la France 
en être à jamais préfervée ! Quel délàftrc fi , 
lorfque les billets de la Caifle d’Efcompte ne 
font plus qu’une reprclèntation fiéfive d’un 
capital obéré , l’autorité empioyoit la con- 
trainte pour forcer de les recevoir en place 
d’argent ! Il n’y a déjà que trop de ce 
dangereux papier dans la circulation ; 8 c 
d’ailleurs , la multitude des créanciers de 
l’Etat cft aflez grande , pour qu’on puifle 
fonger à en augmenter le nombre fans 
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âvoir eu ljeti de craindre la. commotion la 
plus. terrible. Si ces inventions n’orçr jup être 
que défaflreufes dans des cireonftances plus 
propices , le inoment d’une détrefle abfolue 
dtoic encore moins propre à. leur admiffionl 
^^’ailleun - il * n’y a jamais qu’un Crédtt 
parfaitement foutenu qui puifle procurer quel- 
ques fucçès à une pareille inflitution : on fent 
Jjien que pour y fuppléer , l’Autorité feroic 
venu fe déployer , & que les Arrêts du Con- 
feil , en ordonnant l’acceptation de cette 
rfronnoie fiéHy# auroieric 

pu aller ijufqu’à prononcer de fortes amendes 
contre les refufans. Mais toutes ces contrain- 
tes’' n’onc qu’un teins : le terme arrive , où lè 
difcrédit l’emporte fur la violence. Quiconque 
a des Créanciers, peut bien, fécondé par le 
Pouvoir Souverain, les forcer de recevoir., 
s’ils veulent être payés, des effets publics pouf 
l’acquit de leurs créances f mais on ne peut 
. pas contraindre de même les marchands , ou 
Ce feroit le comble de l’inquifition ; puifqu’il 
doit être permis, au moins j de Vendre ou daf 
ne pas vendre, & avec telle condition que 
l’on veut mettre, comme il eft licite à l’ache- 
teur de n’y pas foufcrire. Au refie, fi le 
Miniflère avoit pu mettre le dernier fceatLÙ 
$çs écarts par une pareille extravagance, pour 
le juger, il n’auroit fallu que l’çntendre parler 
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rois foixante ou quatre-vingts francs de Capitation 
de plus, ejl-cc que fçn fer ois plus pauvre? 
Mais cet homme, qui, fuivant l’ufage, ne 
voyoic que lui dans ce moment, ne fongeoit 
pas que ce facrifke, qu’il eût fait volontiers 
dans la crainte d’un plus grand, réduifoit au 
défefpoir une foule de miférables pour qui la 
plus légère furcharge deviendroit le terme de 
toutes leurs facultés. Vraiment quand on n’a 
que des rentes à recevoir & une capitation à 
payer, eft-ii furprenant que cent francs de plus 
ou de moins ne paroiflent qu’une mifère? Mais 
ceiui qui fe donne tant de tourmens pour les 
gagner: le propriétaire quia tant d’avances à 
faire avant que de recueillir: le journalier qui 
n’obtient de fon travail fa fubfiftance qu’avec 
peine: enfin le père de famille dont les enfans 
multiplient les befoins & augmentent la gène, 
pourront -ils dire la même chofe ? Ce font 
pourtant ces derniers qui payent la plus forte 
portion des Impôts; ce font eux aufli qui font 
le plus à ménager, puifque leurs talens & leurs 
travaux font briller les arts, fleurir le com- 
merce & valoir l’agriculture; c’efl à eux, par 
conféquent, à qui l’Etat doit fa force & fa 
fplendeur ; & ce font ceux - là que l’on paroît 
. compter ;ppar rien. 

Si en fffiet il n’étoit queftion que de dqman* 
. der Si que d’impofer des Tributs, leCouverne- 
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ment , conduit tant de fois par fes diffipation's 
au terme de fes reflources, n’eut pas été -forcé 
de fuppléer fon impuiiïance par le manquement 
à fes obligations ; & un ou deux Impôts l’au- 
roient bientôt mis au pair. Mais le terme arrive 
aufîi pour les Contribuables ; la pierre philo- 
fophale n’eft pas plus entre leurs main* que 
dans celles des Adminiftrateurs ; & quoiqu’ha- 
bitans d’un fol fertile, s’ils ne peuvent que 
glaner continuellement, au milieu des moiffons 
les plus riches, le prochain hyver, en punis- 
fant de leur voracité les infeétes qui les dévas- 
tent, apportera auffi la famine & tous les maux 
qui l’accompagnent. 

Une inconduite auffi foutenue eft donc tou- 
jours fuivie des révolutions les plus terribles. 
Le Peuple eft ruiné ; la fortune des Rentiers 
n’en eft pas moins culbutée; ainfi le méton- 
tentement eft général, quoique la langueur & 
l’abattement le rendent moins fenfible ; & 

l’Etat, fi fouvent entraîné fur les bords du 
précipice, penche davantage à chaque fois, 
parce que néceflairement il en: approche tou- 
jours de plus près, c ' 

• „ Ce furent les Tributs exceffifs qui don- 
„ nerent lieu à cette étrange facilité que trou- 
„ verent les Mahométans dans leurs conquê- 
„ tes : les Peuples , au lieu de cette fuite 
„ continuelle de vexations , que l'avarice 
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fubtile des Empereurs avoit imaginées, fe 
„ virent fournis à un tribut ftinple , payé aifè- 
„ ment , rtffw 'rfff même: plus heureux d’obéir 
r» à une Nation barbare , Gouvernement 

„ corrompu , dans lequel ils foudroient tous 
„ les inconvéniens «Ta/z* liberté qu'ils n'avoient 
„ plus , avec toutes les horreurs /(ryi- 
„ préfente (a).” 

S’il eft important que la Dette publique 
ibit allurée , foit payée même ; il n’eft pas 
moins indifpenfable de prendre un parti, afin 
que l’Etat ne fe retrouve jamais dans une 
fituation aulfi affreufe. Ôn a vu difparoître 
jufqu’aux ruines d’Athènes : on ignore même 
le lieu où Carthage fut conflruite: veut -on 
donc prévenir en France la même chute , 
qu’on renonce enfin, il en eft tems, à des 
intétêcs mal combinés , pour reprendre des 
fèntimens patriotiques qui furent* toujours, les 
car aà ères dtftinüifs de la Nation Françoife. Oiï 
'doit fe rappeler que ce font - là , à peu près , 
les expreffions d’un Prince qui a fait preuve 
de tqus ces fentimens dans VJJJemblée des 
Notables. Qui peut ne pas être jaloux de 
copier un aufli beau modèle ? Et d'ailleurs 
comment peut -on s’abufôr aflez, pour ne pas 
concevoir que ce n’eft point , en préconiiànt 


(<0 Momefquieu, Efprit <Im Loi*. 
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le défordre , qu’on parviendra à fauver la 

France du danger imminent qui la menace. 

T r ° ’J 'J' T 

Cependant des cramtes , des agitations , 
des inquiétudes, des vexations .continuelles* 
voilà ce que nous procure rAdminiftrgtion 
depuis des Cèdes. Tantôt elle force de rece- 
voir un Papier en payement tantôt ceTodic 
des Rentes qu’elle crée «Se qu’elle contraint 
d’acheter : tantôt encore ce font des Charges 
qui n’ont d’autre utilité que la finance qu’elles 
rapportent : une autre fois ce fera la cafua* 
lité de ces Charges, ou feulement leur fimple 
dénomination changée, pour obliger les Ticu* 
làires à donner une nouvelle finance : un jour 
il faut porter fon Argenterie à la Monnaie; 
dans une autre circonftance c’efi: une Refonte 
qui amene, ou une augmentation dans le taux, 
ou une rédu&ion fur le poids : fouvent la 
Noblefie & les Privilèges Ifs., plus précieux 
font mis à l’encan , comme les Charges de 
Magiftrature : ce font dans d’autres tems des 
fuppreflions , des diminutions d’intérêts, des 
lenteurs dans les payemens , des fufpcnfions 
totales: enfin les chofes font telles aujourd’hui y 
que chacun fachanc bien qu’elles ne peuvent 
durer longtems fur ce pied- là, on ne peut 
s’empêcher de frémir en fecret de leur fitua- 
tion ; & le* foilicitudes font les . mêmes pour 
le Citoyen qui gémit, comme pour celui qqi 
encourage. 

/ 
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CHAPITRE- XIX. 1 
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Indices <T une Révolution à craindre & à pré • 
venir . 

L e Cardinal Mazarin croyoît pouvoir 
agir hardiment, tant que les François fe ven- 
geoient de fes vexations par quelques couplets 
' piquans. De nos jours les fouffrances de la 
perfécution font fi vives & fi longues, & la 
mifère eft fi grande, que la triftefle, qu’infpi- 
rent naturellement de femblables calamités, 
eft à la fin parvenue à nous enlever jufqu’à 
cette gaieté Paillante , fpirituelle & particu- 
lière à la Nation ; de forte qu’il ne nous 
refte plus, de notre ancien caraftère, que la 
patience & la douceur. Elles peuvent aufli 
être poulTées à bout: déjà quelques Provinces 
en avoient fourni des exemples:- la continuité 
dans le malheur y met le comble; &, par 
cela même, elle en devient, le terme. Elle 
éteint les fentimens d’amour , comme elle 
change le caractère. Peut- on n’avoir que de 
1’attachemtnt pour ceux qui ne procurent que 
de la peine? O Souverains de la Nation la 
plus bienveillante & la plus affeétueufe ! il 
fut un tèms , où votre feule préfence , accom- 
pagnée d’un fourire, eût fait tomber tous 

. . . vos 
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vos Peuples transportés à vos. genoux: tant il 
efl: vrai qu’ils ne refpiroient, qu’ amont pour 
leurs , Princes! Mais il y.. a fi longte^f ^fls 
n’ont reçu du Gouvernement la moind^ r^afr 
que de bonne volonté aélive & fpécifiqu^î 
; &, cependant Louis XV avoit le cœur excel- 
lent! cependant le Prince,. qui . lui a foçcéd'é 
e^^mpt^jd^ vices^gpi, l’ont .perdu ! c ^ , 

. , C’eii^à îfmême » qui . mettoit le deflfie; 
période r , meilleurs ... de . la France : il. ne 
pouvait être que dëfefpérant de voir', au 
milieu de tant de maux, l’illufion fubûfl&r fi 

'J « rfT- / • . _ - 

longtems pour un Monarque, que les Mi.rp§- 
-très , dont- la droiture... & lp franchife^font 
.connues, nous représentent, Ç.çnifneun Prince 
rempli de zèle. „ Jj^dois Jej dire par ampqr 
pour la vérité,” , (c’ efl ainü que s’exprime 
M. Necker ) ,, i & par attachement au bien 
„ public, il y aura auffi des hazards , à courir 
„ duns les. routes obfcures & détournées: car 
le Roi. aime l'ordre l'honnêteté; & il 
„ /néprifer.a ceux qui voudront acquérir* autour 
,, de lui, des fuffrages par le facrifice de leur 
,, devoir & par une timide comptai lance («)•” 

. Preftig.es .de l’illufion! quels font donc votre 
force & votre pouvoir j puifque tout, ce qui 
s’eit paflé dans 1 * JJfçmblèe des Notables; puis* ( 


(a~) De l’Adirâniftiation des Finances. 
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que depuis les Remontrances les plus fortes & 
les plus foHdement motivées , portées , au* 
pieds du trône, par la Chambre des Pairs, 
par le Parlement de Paris , par toutes les 
autres Cours Souveraines du Royaume, môme 
par des Sièges inférieurs (a) ; puifque les 
agitations éphémères de la Capitale , le morne 
filence du 19 Novembre dernier, quelques 
clameurs élevées à la Revue de la maifon du' 
Roi; enfin les alarmes, les tranfports mêmes 
de quelques Provinces, n’avoient encore pu, 
dans l’efpace de dix- huit mois, parvenir à 
Vous détruire ! 

Cependant l’exemple frappant du dernier 
Règne ; tant de furprifes qui ont déjà eu lieu 
fous celui-ci; tant d’opérations avortées, tant 
de pertes & de dépenfes occafionnées par le 
bouleverfement des chofes, la mifere fi vifible 
des Peuples , & l’état feul où fe trouvent 
réduites les Finances, dévoient faire concevoir 
que la vérité étoit plutôt dans la bouche des 
Perfonnes du Royaume, les plus refpe&ables, 
les plus éclairées , les plus élevées en Dignité ; 
dans la bouche des Chefs , fi paifibles jufqu’alors, 
de ces Provinces qui alloient répandre lenr 
fang & expofer leur vie, plutôt que de voir 


CO Voyez les Remontrances pleines de force du 
Siège de Caudebcc en Normandie. 

. ' ' 


Digitized by Google 


07 9 ) 

. « * . ' • 

îrenverfer la Conftituticm de la Monarchie ; 
dans la boüche de tant de Prélats, quoique la 
plupart foient Courtifans; que dans celle dés 
promoteurs des Troubles qui ont cauré tant dé 
malheurs, qtie dans celle des inventeurs dé 
Ces Projets défaflreüx , que dans celle enfin dé 
quiconque cherche à prévenir le Monarque 
contre les confeils les plus Pages, & de ces 
Vils efclaves qui, du Patriotifme, réuffiflent à 

faire un crime d’Etat. . 

* f ’* . • •• • • • • 


CHAPITRE XX* 

, . . . . < <. ) 

Des Etats Généraux . 

- ■» • • • ^ 

; < 

O* w’é toit d’abord que fous quatre aâà 
• 'que' la. Nation de voit être convoquée: coni- 
bien ce terme étoit long ! Que de befoins aux- 
quels jl aürûit fallu pourvoir dans cet intervalle! 

Que d’événemens à redouter ! Combiéh n’en eft-il 
pas arrivé depuis une année feulement; combien 
n’en anhonçoit-t-on pas chaque jour? Et cepen* 
dant il efl dans les Empires des fitudtions fi cri- 
tiques qu’une grande Révolution tient fouVent 
à bien péü dé chofe. L’avarice, les défordreé 
& la tyrannie ont chafle les Empereurs de 
l’Afie & achevé de produire la décadehce de 
l’Empire: que doit-il donc arriver eri France ; 
quand cette chaîne d’opérations défaftreufes & 
v M % 
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de diiïipations épuifantes, s’alonge à mefure 
que le Defpotifme y fait des progrès inouïs; 

& cela dans un moment où il règne une fer- 
mentation dans toute l’Europe , & où l’on 
convient qu’il n'ejl point de Nation qui ne fe 
rejjente de la fagejjc ou des erreurs de notre 
Jdmmjlration ( a ) ? 

Il n’y a guères plus d’un an que les Nota- 
bles étoient aflemblés: ah! fx dans ce moment 
on eût voulu le bien, fx les plans euflent été 
ce qu’on les avoit annoncés ; fx enfxn la fran- 
chife avoit pu être de faifon; c’efl: à cette 
époque ,qnp tout farcit fentré dans ;l’ordre: 
c’efl: alors que, par des règlemens inviolables , 
ou eût circonfcrit le Miniflère dans un cercle, 
dont là jufte étendue auroit rendu au Monar- 
que la faculté de bien faire, & à fes Peuples . 
une infinité d’occafions pour le bénir chaque 
jour: c’efl: alors que, par les difpofxtions les 
plus fages , on eût mis les deniers du Tréfor 
Royal pour totijours à couvert de la cupidité 
des Minières, des Courtifans, des Financiers: 
c’efl: ainfl qu’on eût afliiré la fortune publique 
& prévenu toutes les calamités qui ont affligé 
la France & qui en ont fait craindre de plus 
funefles encore. 


(a) On doit fe rappeler que c’eft - 14 ce qui a été 
annoncé dans la Séance du 19 Novembre 1787. , 
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Quand donc la prévention triomphoit : 
quand le Patriotifrae n’élevoit fa voix que 
pour encourir des difgraces : quand chaque 
jour étoic témoin d’opérations qui ne tendoient 
qu’à tout renverfer: quand la quotité progres- 
five du Déficit atteftoit que les défordres 
alloienc toujours croiflant, feroit-il vrai, & 
à qui paroîtroit- t-il croyable que les Etats 
Généraux n’auroient été aflemblés que pour > 
leur montrer le tableau le plus fatisfaifant (a)? 
Mais fi tout le mal eût été réparé, le niveau 
revenu , l’ordre rétabli , pourquoi alors réunir 
la Nation? Cette heureufe Révolution auroit 
donc été d’une efpèce particulière: & eût- il 
fallu être placé à un certain point de vue pour 
la bien appercevoir? ou plutôt ne feroit-ce 
pas ici le cas de rappeler la fable ingénieufe 
du bon la Fontaine, ayant pour titre le Char- 
latan , qui aux rifques d’être pendu, devoit 
dans dix années mettre fon âne fur les bancs. 


CO Rapport de rompront de 430 millions. 
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CHAPITRE XXI. 

■ fes Etats Généraux nont dû leur origine qu'au. 
Droit de la Nation d'açcorder feule les Impôts* 

Quelle a toujours été l'intention des Rois, 
de France en convoquant les Etats Généraux j 
|i ce neft de demander à la Natipn de nou? 
veaux Secours pour foutenjr dçs guerres dis,' 
pendieufçs, ou pour réparer le mauvais état 
de leuçs finances , bien fouvent occafionné par 
dçs caufes moins légitimes? 

Coquille, nous apprend que „ durant le 
», Règne de Hugues. Capet & de fes fucces,- 
„ feu,rs Rois , a été aufli maintenue l’fionnête 
w & ançienne liberté du Peuple , en çe qu’il 
M n’étoit loifible au Roi d'imppfer Aides-, 
„ failles & Subiiçles nouveaux fur le Peuple, 
ti QU^e les anciens devoirs domaniaux, fans 
v le confcntement & accordance de leurdit 
si Peuple , & cetui ejl un des cas auquel on 
,, avoit accoutumé de grande ancienneté d’ojfem 
„ hier les Etats (a)” 

Le même auteur a fait ailleurs une autre 
remarque, à cette ocçafipn, qui mérite auflj 

T’ ■■■ 1 1 . l ■■■ ■■■* 
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d’être rapportée: ,, un des moyens, dit -il, 
„ qui ont contribué à faire durer depuis fi 
„ longtemps la Troifième Race de nos Rois, 
„ c’eft qu’iis fe font plus communiqués à leurs 
„ Peuples par affemblée des Etats , defquels 
„ d’ancienneté, l’autorité étoit telle, que Iç 
„ Roi ri'avoit droit de lever aucun Subfide fur 
„ fon Peuple , finon qu'il fut accordé par les 
„ Etats t après que le Roi avait fait entendre 
„ fon befoin (a).” 

C’eft d’après ces faits que Du Haillan 3 
développé les Principes de la Conftitution de 
notre Gouvernement qui y font conformes; 
„ bien que la France, dit cet auteur, foit une 
„ Monarchie, fi eft -ce que par l’inftitution 
„ d’une infinité de belles chofes politiques qui 
„ la rendent floriffante, il femble qu’elle foie 
„ compofée de trois façons de Gouvernement ; 
,, c’eft à favoir de la Monarchie, qui eft d’un; 
„ de l'Ariftocratie, qui eft le Gouvernement 
,, des perfonnages graves & fages, choifis 
„ reçus au maniement des affaires ; & de la 
„ Démocratie, c’eft -à -dire du Gouvernement 
„ populaire. Premièrement il a le Roi, qui 
„ çft le Monarque Souverain & Abfolu, aimé, 
,, révéré , craint & obéi ; «St bien qu’il a jt 
,, toute puiffance <J5t autorité de commander & 


(a) Difcours des Etats de France. 
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faire ce qu’il veut, fi eft-ce que cetté 
;, grande «5c fouveraine liberté ejl réglée y 
„ limitée & bridée far bonnes Loix & Ordon • 
*, nancés & par la inultitudc & diverftté des 
t , Officiers , qui font tant près de fa perfonne, 
„ Rétablis en divers lieux de fon Royaume; 
,ynè lui étant tout permis, ains feulement ce 
j, qui ejl jujle & raifonnable , £? preferit par 
j, les Ordonnances & par l’avis de fon Confeil. 
,, Si bien qu’à peine pourroienx les Rois faire 
>, chofe trop violente , ni à trop grand préju- 
,, dice de leurs Sujets, pour ce qu'ils ont autour 
d'eux plufieurs Princes & autres illuftres 
„ Perfonnages, qui fervent comme de haches, 
ç, qui retranchent de leur volonté ce qui 
i,, eft fuperflu <Sc redondant au préjudice du 
,> Public....... 

„ Nous ne difôns point <jue la France foit 
„ un Etat compofé de trois façons de Gou- 
v, vernement , ni divifé en trois , en puiffance 
abfoîue & égale, chacun ayant la fienne; 
^ mais nous difons feulement , qu’il femblc 
„ qu’il le foit y vu les Autorités des trois Etats -, 
tous toutefois fournis à la puiffance du Soie - 
„ vcrain t qui efl le Roi: de laquelle ils tirent 
„ la leur, comme nous tirons du Soleil la clarté 
„ que nous voyons; & il y a bien grande 
„ différence entrç fembler & être...... 

„ Toutes ces chofes font pour réfréner 
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tellement la volonté défordonnée d’wn Prince 
volontaire , qu’à la longue il efl: forcé qu’il 
advienne, qu’avant que fon commandement 
déraifonnable foit exécuté, il y ait tems & 
moyen pour lui faire changer d’opinion, 
ou pour l’empêcher. Et fi quelquefois il a 
été exécuté autrement qu’à point; il y a 
été depuis (ès chofes réparables) donné 
remède convenable, ou à tout le moins les 
mauvais Minifir es ,fans lefquels à peine feraient 
jamais les Princes mauvaifes chofes , ont été 
punis , de forte que ç’a été un enfeignement à 
ceux Qui font venus après. Cette forme de 
procéder efl fi anciennement gardée en ce 
Royaume , qu’un Prince, quelque dépravé qu’il 
foit, auroit honte de la rompre: & plufieurs 
de fes Sujets & Serviteurs craindroient de le 
lui confeiller fÿ applaudir à ce faire. Dont 
s’en fuit, ce qui a été dit ci-deflus, que la 
puifTance fouveraine & monarchique des Rois 
efl réglée & modérée par honnêtes & raifonna- 
bles moyens y qu’iceux Rois ont introduits & 
gardés le plus fouvent. De* là avient, 

qu’ayant leur puiflance limitée, ils font beau • _ 
coup plus aimés y honorés & redoutés de leur 
Peuple , que ceux defquels le pouvoir efl 
débordé fans aucune modération ni régie (a).’* 
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(<0 Et« & fuccès des affaires de France. 

M 5 ' 


xi by Google 


N 

C *86 ) 


CHAPITRE XXII. 

Les bejoins de V Etat ont toujours motivé la con- 
vocation des Etats Généraux. 

A COMMENCER depuis Philippe le Bel jufqu’à 
Louis XIII , les Aflemblées des Etats Généraux , 
tenues aflez fréquemment pendant le cours de 
ce long intervalle de tems, n’ont eu pour objet 
que des demandes d’argent faites par les Rois 
à leurs Peuples; le plus fouvent accordées par 
ceux-ci bénignement , de leur bonne volonté , d'un 
commun ajfentement , par pur don: non coaEtè , 
Jed ipfarum fpontaneâ concejjerunt voluntate (a). 
Prenant quelquefois la précaution de choifir 
eux - mêmes les Receveurs, & de fixer l’emploi 
des deniers; ce que firent les Etats tenus à 
Corapiegne en 1358, qui nommèrent trois Elus 
félon ce qui avoir été dit: que ,, pour le fait 
,, defdites Aides ordonner , mettre fus & gou- 
,, verner , £? ils choifiront des Receveurs, Tou- 
„ tes les dites Aides feront converties au fait 
„ des guerres fc? en la dèfenfe du dit Royaume. 
„ Le Roi, ni le Dauphin ne pourront aucune 
chofe avoir, prendre, lever, ni recevoir 
,, aux dites Aides, excepté la dixième partie 


(<0 Ordonnances .du Louvre. 
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„ en icelles, que les Etats (c’eft le Dauphift 
,, qui parle,) nous ont gracieufement & libéra* 
,, lement donné & oStroyè , pour le gouverne- 
,, ment de nos hôtels. Il ne fera point obéi 
„ aux lettres , mandemsns ajftgnations , ne 
,, dons y qui exigeroient plus que ce dixième , 
„ à peine par les Elus d’être contraints de 
„ reftituer ce qu’ils auroient payé (a).” 

Quelquefois auûi ces demandes ont été refuf 
fées parles Etats Généraux , quand le Souverain 
vouloit exiger comme une chofe dûe ce qui ne 
devoit être que l’effet de la bonne volonté de 
fes Sujets, ou que les bcfoins ne paroiffoienc 
pas allez réels. 

Philippe le Bel fut le premier de nos Rois 
qui demanda des Subfides à fes Sujets; mais on 
a vu qu’ayant ordonné qu’on lui payeroit lix 
deniers pour livre fur toutes les denrées vendues 
dans les villes, la Nation fe refulà hautement 

• à un ordre qui lui parût aufli impérieux qu’ex- 

traordinaire , & qu’ alors d’après l’avis d’un de 
fes Miniftres (Enguerrand de Marigny) U 
jrpnooça à la violence pour n’employer que la 
douceur, . > . > .. 

Ce fut en 1301, dans l’églife de Notre/* 
Dame, que fe tint cette première Aflemblée 

• des Etats. Le Roi qui la préfida, prcecepit uf 


(a) Ordonnances du Louvre* 
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Dominu s , 6? rogavit fc? precihus injlitit ut Ami - 
eus. Le Chancelier ne parla d’abord que à' Abus 
qu’on fe propofoic de réformer, de Libertés 
anciennes du Royaume qu’on vouloir conferver, 
de Droits des Citoyens qu’on vouloit rétablir: & 
cette tournure adroite eut tant de fuccès qu’elle 
a depuis pafie en ufage: Philippe le Bel obtint 
donc tout ce qu’il voulut : & c’efl: ainfi , comme 
le remarque le Comte de Boulainvilliers : „ que 
,, fe termina cette grande Aflemblée, la pre- 
„ niière qui ait porté le nom d'Etats Généraux , 
„ & après laquelle, fans aucune réparation des 
„ Griefs , tout le monde courut aux armes pour 
„ complaire au Roi, avec une ardeur plus vive 
„ que s’il n’avoit jamais rien attenté contre les 
,, Droits de la Nation (a).” 

„ Les Succefleurs de Philippe,” lit-on dans 
un autre ouvrage, „ & les Valois, furent bien 
» profiter de cette ouverture. Les longues & 
,, funeftes guerres que ces Princes eurent à 
„ foutenir , les obligèrent fouvent à demander 
„ des Subüdes extraordinaires à leurs Sujets. 
„ Pour le faire avec fuccès , ils aflembloient de 
,, tems en tems les trois Ordres du Royau- 
„ me, à qui ils faifoient repréf enter les befoins 
,, de l’Etat, <3c demander les fommes néceflai- 
„ res aux frais d’une guerre fufeitée par un (*) 


(*) Hiitoire de l’tnciçn gouvernement de France. 
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yy ennemi puiflant tic toujours vi&orieux (a).’’ 
Cependant les Rois n’ont pas toujours réuffi , 
quand ils ont voulu trop abufer de la facilité tic 
du zèle de leurs Peuples. Ainfi Henri III avoir 
demandé deux millions d’or, aux Etats convo- 
qués à Blois, au mois de Décembre 1576, pour 
les frais de la guerre contre les Proteftans. Les 
Favoris firent jouer tous les refforts imaginables 
four avoir cette gorge chaude ( b ) ; mais Jofeph 
Bernard, Préûdent au Parlement de Bordeaux, 
répondit aux noms des Etats , qu’ils n’avoienc 
été aflemblés que pour deux motifs ; le premier 
étoit de porter au Roi les plaintes de leurs Pro- 
vinces; le fécond, de chercher les moyens les 
plus propres à foulager l’Etat obéré : mais qu’à 
l’égard des deux millions d’or ils n’avoient 
aucun ordre d’en délibérer; & que d’ailleurs 
ils ne voyoient aucune néceflitd qui pût obliger 
le Roi à demander cette fournie. 


CHAPITRE XXIII. 

• .«I - J » *-r fc .• - H» » •> ■* . «4 fc 

Cejl le Defpoti/me des Minijlres qui a profcrït , 
en France , l'ufage des ÀJfcmblées de la Nation. 

#> ” Def uis plus d’un fiècle & demi cet ufage 
national efl tombé en dèfuètude fous les deux 

Ça) D. Morice,* Mémoires ^our fervir de preuve h l’Hit» 
„ toire de Bretagne. > 

CO Abrégé de flliftoire de France , par Mézerajr. z 
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i, plus longs Règnes de la Monarchie , & gtibr- 
„ qu’on eût vu, fous deux Minorités , des 
*» ora S es tt-ès - àlarmans ; quoiqu’on eût vu, 
* *° us ces deux Régnes, de grands changemens 
>»'■* d6 grandé» révolutions; des Impofitioils 
M auparavant inconnues, des Faaions,’ des 
V, 'Batailles perdues, l’Ennemi dans l’intérieur 
'** du Royaume, dés Défaftres publics de tout 
” & enre > aucune voix ne s'efl élevée durant cet 
ô, intervalle pour réclamer lès Confeils d'une par - 
’^ tie de la Nation dans ces momens de crife(a):” 
.Mais la caufe en eiï parfaitement connue: elle 
-dérive de la nature même de cesFaélions & de 
;ces grands changemens. - t‘ 
i -; Cette objeftion, quoique nouvelle , a pour- 
été prëvûè dans un ouvrage imprimé pour 
la première fois en 1772, & c’eft dans les 
Maximes du Droit Public François qu’ont été 
établis les motifs qui lui fervent de réponfe: 
»> on ne doit pas être furpris* y ett-il dit r que 
a fous Louis XI U, & depuis, la Nation n'ait 
ü pas été ajf emblée, ni confultée fur l’établifle- 
« ment des Impôts. Il fu®t, pour cela, de 
» f a ^ re attention aux MiniJlèrcS des Cardinaux 
» de Richelieu, de Mazarin, & aux itnmenfes 
iy progrès du Dcfpotifme depuis le commencement 
» du Jièc le dernier i n 


CD Difcours de M. le Garde des Sceau* , prononcé dàn* 
â Séance Royale du Novembre 1 787.- 
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Ainfi, lorfque cet efprit de Defpotifme % 
projeté d’envahir les privilèges de la Nation * * 
comme cela droit déjà arrivé avant le Règne de 
Charlemagne, & quand les Minières, pour là 
fécondé fois , n’ont plus voulu connoître d’au- 
tres Loix que leur volonté ; Comment en effet* 
auroient - ils eu recours à ces Affemblées , oü 
„ il y en a toujours quelques-uns qui font fou- 
„ venir aux autres des droits anciens & naturels 
„ des Peuples , contre lefquels ils ne peuvent 
„ s’imaginer qu'il y ait prefcription (a').” 


CHAPITRE XXIV* 

Objlacle ordinaire à la convocation des Etfltt 
Généraux . ' ■. 

* * w • * * - . •!•**.. i 

LeDespotisme n’a d’abord d’autre bot 
que celui d’écarter foigneufement tout ce qui 
peut' l’arrêter dans fes projets} mais quand ils 
font remplis , fes foins doivent redoubler encore* 
non feulement pour prolonger fon Règne, mais 
auili pour fe fouflraire aux châtimens qu’il 
mérite. 

Si la juftice, l’amour du bien, la grandeur 
d’ame, & même la fage politique de Charle- 

- , , — - , ■ » — 

(a) Mt'zeray, Abié>é de l’Hifiohe de France. i 
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magne, déterminèrent ce Prince à rét^lir lel 
Affemblées de la Nation ; les gens de petit# con - 
dition 6? de petite vertu , au contraire , pour fe 
feryir des termes bien connus, de Philippe de 
Commines , s’efforcent de décrier ces Affemblées , 
difant qu’elles font danger eufes; que „ c’eff un 
„ crime de . Lêze - Majefté . que . d’affembler les 
„ Etats , & que c’eft pour diminuer l’autorité • 
5 , du Roi,... Mais fervent ces paroles à ceux 
„ qui font en autorité £? en crédit ,* & craignent 
„ les grandes Affemblées ,de peur qu [Us ne foient 
connus t ou que leurs œuvres ne foient blâmées . 

Ét lès Etats Généraux auroient pu être convo- 
qués par ces. Miniftres nagqères en faveur; 
après qu’ils ont corrompu les Principes, boule- 
yerfé la Conftitution , ruiné les finances, atté- 
nué les Droits des Citoyens , opprimé tout le 
monde, trompé leur Roi & trahi leur Patrie ! 
Bien loin de -là, on ne peut douter qu’ils ne s’y 
oppofoient de toute leur force; puifque l’épo-, 
•que où les Loix reprendront leur vigueur, doit 
•être celle de leur condamnation. 

CHAPITRE XXV. 

Quelle a été la four ce des Impôts mis fans l'aveu 
de la Nation l 

A l’égard des Impofitions nouvelles & éta- 
blies fans la participation & l’accord des Etats 

Ce- 
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C ênëfaux, elles ne prouvent que Tufiirpation 
d’urt droit qui a dû Ton origine à la violence , à 
des befoins urgens, à des circonftances mal- 
heureufes ; & qui , craintive d’abord , a bientôt 
pris une marche plus ralTurée, lorfqu’ayant la 
forcé en main, elle a fu impofer filence à tout 
le monde & obliger les Cours Souveraines à 
.plier auffi fous la rigueur des punitions. 

„ Les guerres fahglantes, dit Mé'zeray* 
„ cauferent bien des maux à la France : mais 
„ le plus grand fut que Philippe Augufte 
„ devint extrêmement avare & Je rendit trop 
„ âpre à amajjer des tréfors , fous prétexte de 
,, la néceflité de lever & d’entretenir grand 
à, nombre de troupes réglées, qui font très 
„ propres véritablement pour faire des con- 
„ quêtes, mais qui four 1er mawoair Princes 
,, fervent quelquefois à opprimer les Sujets à 
,, renverfer 1er Loix de l'Etat (a).” 

Le Comte de Boulainvilliers a fait la même 
obfervation: Voilà, dit ce Critique, quels 

„ ont été ces Règlemens célèbres de la Gendar- 
„ merie, de la Taille générale & des Francs- 
„ archers; lesquels, quoique bons en eux-memes 
pt & fi convenables au tems où ils ont été faits $ 
que l’on peut dire que le recouvrement ou le 
falut de l’Etat femble leur être dû, peuvent 


fcO Abrégé chronologique de l'hiftoire de France. 

Tome III. N 


- neanmoins être regardés comme le principe 
» t effectif de la corruption de tout le gouvernement 
j, François: non feulement parce qu’ils ont été 
,, donnés fans précaution contre les abus qui en 
„ pouvoient naître, foit en favorifant le Defpo - 
„ tifme ô? V Autorité arbitraire , foit en livrant 
„ les biens de tous les Particuliers "h la diferètion 
}) des Rois , & aux caprices de leurs Minijlrcs ; 
„ mais particulièrement en ce qu’ilont fervi à 
„ confondre prefque fans jeflource tous les Or- 
„ dres du Royaume [(«).” Le thème auteur en 
rapporte un exemple arrivé fous Charles VI: 
„ la guerre de Flandres & la victoire de Roze- 
,, bec furvinrent fort à propos : car le Roi &’ 
„ les Princes en prirent un Ji grand avantage , 
3> qu’étant rentrés en armes dans Paris , & en 
„ ayant défarmé le Peuple , ils y firent un terri- 
„ ble exemple de févérité, duquel il eft inutile 
„ de faire le détail ; puifqu’il fuffit de favoir 
„ que les Aides & toutes les Importions furent 
„ rétablies de la pleine puiffance Royale , 6? que 
,, la France fut traitée comme un véritable pays 
„ de conquête Ici le Comte de Boulainvillier» 
fait une réflexion bien jufte: „ les gens de 
,, guerre , dit-il , ayant fervi ,comme ils font tou- 
}t jours, à foumettre fc? à enchaîner les autres 
„ marchent aufli contre leurs Concitoyens, 
j, dans l'efpérance de quelqu’ avantage prèfent , 


( a ) Hiftoire de l’ancien gouvernement de la France. 
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,ï fans cûnfidérer que, quand, las du' métier 
„ ils voudroient fe repofer dans les conditions 
>» ordinaires & communes , d’autres qui auroient 
>i pris leurs places, les enchaîneraient & foutnet- 
a traient à leur tour, félon le même exemple t 
i, rétribution aufîï’jufte qu’elle eû infaillible-, 
>, & à laquelle on ne fait pourtant jamais 
i, réflexion ( a ).'* 

Cependant „ Louis XIV, en 1695, établit 
» la Capitation: il établit le Dixième en 1710. 
>, Les malheurs qui avoient affligé la fin de fon 
» Règne, les invafions des ennemis de la 
» France, l’avoient porté à faire une demande 
„ dont lui -même efpéroit peu de fuccès. Louis 
>, le Grand, fe croyant obligé de percevoir le 
,, Dixième, douta qu’il en eût le droit: & fi 
n le Parlement crut avoir celui de l’enregiftrer, 
„ es füi parce que l'Impôt ne devait avoir qu'tind 
„ courte durée ; ce fut furtout parce que \x 
” portion de 1 Ftat fembloit s’oppofer à tous 
>’ délais : fans cela il eut dit que la Nation 
j, fente réunie dans fer Etats Généraux pouvoir 
„ donner à. un Impôt perpétuel un confentcment> 

» nèceffaire : que le Parlement n’avoic pas le 
„ 1 ou voir de fuppléer ce confentement, encore 
moins celui de YaUcJicr quand^m ne le con - 
, y fiat oit y & que, charge par le Souverain* 


Hiftoire de l’ancien gouvernement de la France, 
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d’annoncer fa volonté aux Peuples, il n’avoit 
jamais été chargé par ccs derniers de les rem * 
„ (a).” 


C H A P I T R E XXVI. 

Jsw çmm ter Parlemens ont excédé leurs Pouvoirs , 
£? comme ils en ont été punis . 

T /aveu f aï t par les Cours Souveraines , au 
fujet de leur incapacité relativement aux 
Impôts, efl fans doute tardif: & il auroit été 
bien à délirer, & pour la Nation , & pour les 
Princes qui la gouvernent, que l’occafion ou 
la néceflité de faire cette reconnoiflance ne fe 
fuflent jamais préfentées. Par un hommage 
rendu, dès le principe, à cette vérité, les 
Parlemens fe feroient épargné toutes ces dis- 
grâces, qui leur ont fait payer trop cher la 
petite gloriole d’avoir difpofé fi longtems d un 
Droit qui ne leur appartenoit pas , & qui enfin , 
en caufant deux fois leur epine , a autant de 
fois préparé celle de l’Etat. 

Mais les Principes, fur lefquels efl: appuyée 
cette vérité, étoient fi connus, attelles par 


(a) Remontrances du Parlement de Paris , du 04 Juiliei 

.1787. 
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tant d’Ordonnances, confignés dans tant d’ou- 
vrages, rappelés tant de fois par les Etats 
Généraux , & anciennement par les Parlemens 
' eux -mêmes, que l’on peut juger des intentions 
du Miniftère, lorfqu’il n’a pas craint- de vou- 
loir perfuader au Monarque en le foutenant en 
fa préfence, qu’une do&rine aufli ancienne que 
la Monarchie , eft une dottrine nouvelle Irré- 
fléchie (a). 

A la vérité, voilà plus d’un fiècle que les 
Cours Souveraines n’avoient tenu un femblable 
langage: mais leur filence peut- il êtie fuffifant 
pour permettre de prefcrirç contre les Droits 
de la Nation, & d’une Nation qui n’a pu 
venir les réclamer elle-même; lorfqu’on prétend 
aufli qu'au Roi feul appartient le Droit de convo- 
quer les Etats Généraux ■ Quoiqu’il en foit^ 

conformément à notre Jurifprudence , pour que 
la prefcription foit valable, ne faut- il pas 
qu’elle réunifie ces trois conditions : non w, 
non clam , non precavio : „ parce que , ” dit un 
ancien Commentateur de l’Ordonnance de 1667: 
», la pojfejjîon violente , clandefline ou précaire-, 
t , n’eft pas cenféë une véritable pojjeflion , qùi 
„ doit être du moins accompagnée d’un titre 
v coloré (i).” j- 

-—T* . . t . ’ » - * • 

C <0 Difcoars de M. le Garde des Sceau*, prononcé 
dan» la Séance Royale du jp Novembre 1787* 

CD Bornicr, Conférence das Ordonninies. 
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Cependant on vient de voir ce qui eft 
arrivé fous le Règne de Charles VI, & que 
ce fut à main armce que les Aides & toutes 
les Impofltions furent alors établies. „ Il faut 
„ obferver aufiï qu’on ne voit point d’exem- 
„ pies , dans notre hiftoire , d’Etats qui fe 
„ foient aflemblés eux- mômes: ils n’ont jamais 
„ été convoqués que par les Rois qui, lors- 
„ qu’ils ont commencé à vouloir fe palier de 
„ leur confentement , fe font bien gardés de {es 
„ ajfembler. Ne pouvant pas fe réunir eux- 
a , memes^ ni par conféquent fe plaindre; nos 
j, Rois, en ne les convoquant plus, ont été à 
„ couvert de toute réfijlàtice , même de toute 
„ doléance , 6? de toute reprèfentation. 

„ Ont -ils par -là acquis quelque preferip • 
„ t'ton? Ils ont employé ta force , à .laquelle il 
ja n’eft pas permis aux Sujets de recourir /& 

„ ils 'n’ont pas même laîITé la faculté de fe. 
plaindre. c . / * 

„ Auffitôt que cette liberté de fe plaindre 
• a été ouverte, les Peuples en ont profité. 
„ On l’a vu aux États de Tours, aflemblés 
„ fous Charles VIII , oïi la* Nation a réclamé 
,, fon ancienne liberté'? elle avoit déjà fupporté 
„ beaucoup d’impôts, fans avoir été confultée; 
„ ‘elle a regardé fes Droits comme étant encore 
„ ' entiers, & auroit interrompu par -là, ficela 
„ eût été néceffaire , la prétendue prefeription. 


( m > 

, Depuis, dans les différentes Afîemblées, 
„ foie d'Etats, foit de Notables , jufques fous 
„ le Règne de Henri IV , on s’eft: plaint non- 
feulement de la fur charge des Impôts, mais 
„ de la forme de l'Impofition , fans avoir attendu 
„ le confentemcnt libre des Contribuables ( a ).” 

Le Comte de Boulainvilliers a également 
démontré „ par le détail de l’état du Royaume 
„ à l’avénement des Rois Hugues -Capet & 

„ fon fils Robert au Trône , que le droit de 
„ propriété des biens nefl point de leur inflitution : 
„ qu’ils l’ont trouvé bien & fondement établi ; 
„ & que la Couronne ne leur a été déférée 
„ qu’à la condition de maintenir: témoins les 
„ Sermens relatifs que les Rois font & qu’on 
„ leur fait, depuis ce tems-là, à leur Sacre.... 

„ Concluons à préfent, ajoute cet hiftorien, 

,, & jugeons par l’authenticité des faits énoncés 
,, ci-defius, s’il eft vrai, comme le répand la 
„ foule des flatteurs modernes, que tout ce qu’il 
,, y a d’hommes fous la domination de nos 
„ Rois, tiennent leurs biens de la libéralité, qu'ils 
„ ont exercée envers les uns & les autres , foie 
„ pour en faire des Seigneurs, foit pour en 
,, faire de fimples Propriétaires, ou des Sujets , 
„ taillables. Mais cela n’eft pas néeeflàire, 

„ puifque, grâces au ciel! nos Princes, nés 


(</) Maximes du Droit Public François. 
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„ Chrétiens, abhorrent, auflî fincèrement qu© 
„ nous le pouvons délirer, les Maximes dq 
„ Mahométifine , & la barbare' Loi de l'Orient , 
„ qui anéantit la propriété des biens (a')." E*ç 
ces Maximes odieufes feroienc adoptées aujour- 
d’hui ! Enfin il pourroit être reçu , que le droiç 
légitime d’établir des Impôts appartient au 
Monarque, & que les Parlemens tenoient du 
Souverain la faculté de les accorder! 

Un autre Magiflrat, le Préfident deHarlay, 
s’exprima bien autrement devant Jdenri III, qui 
étoit venu tenir une féance au Parlement, en 
1586, pour la publication de quelques Edits. 
C’eft même M. Duvair , Garde des Sceaux de 
France, qui, au rapport de Claude Joly, nous 
a confervé le difeours de ce Premier Préfi- 
dent: „ il y a. Sire, des chofes fi contraires 
,, à la raifon, que nulle néceflîïé ne peut les 
,, exeufer: & quant aux autres auxquelles Vous 
„ pouvez être forcé , fi devez -vous, fi vous 
,, voulez être ejlimé jujle légitime Prince-, 
„ obferver les Loix de l'Etat, & du Royaume % 
„ qui ne peuvent être violées , fans révoquer en 
j, doute votre PuiJJance & Souveraineté. Nous 
,, avons. Sire* deux fortes de Loix: les unes 
j, font les Ordonnances des Rois, qui fe peu-» 
5, vent changer fuivant la diverfité des teins 

Ça) Hiftoire de l’ancien Gouvernement «le la France. 
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„ & des affaires: les autres font les Or ion- 
„ nances du Royaume , qui font inviolables , Gc, 

„ par lefquelles ' vous êtes monté au Trône 
^ Royal , & cette Couronne a été confervée 
„ par vos prédéceffeurs jufqu’à vous.... 

„ Or , puifque nous fommes François, . 

„ arrêtons-nous aux Loix de notre Etat, & 

„ voyons quelle y étoit la forme ancienne pour 
,, impofer des Tailles «St des Tributs. Tous 
„ ceux qui ont lu nos hiftoires favent qua leç 
„ François ont toujours été Libres , comme leur 
,, nom le montre. ... 11 n’eft point fait mention 
„ qu’ils eufTent été vaincus ni fubjugués: au con- 
M traire, ils êlif oient les Rois , lefquels terfoierçç 
„ leur puijfance du Peuple. ... Ce qui s’eft » 
eonfeyvé jufqu’à nous par la Céritnonie du 
„ Sacre , pù il en Telle encore quelques vejli - 
„ ges.... Aijnfi, quoiqu’en nos Rois il n’jj 
,, ait plus d’éleélion effe&ive, il y a du moins 
„ une Succeflion , qui les oblige aux Loix immua - 
M blés de i'Etat t J$ à la Police qui y a ét£ 

„ établie par leurs Ancêtres , du çonfentemen\ 
t) des Peuples .V 

Claude Joly, à qui nous devons cette 
difeufiîon , à l’appui du «difeours du Prélidenç 
de Harlay, la termine ainli: „ cette police pour 
„ le fait des impôts étant telle , que, comme 
, les anciens Rois vivoient de leurs Domai- 
„ nés, il ne leur étoit pas permis de Jeveç 
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,, aucuns deniers fur leurs Sujets fans leur 

„ confentemcnt. Bien eft vrai que , comme 
„ quelquefois les guerres & les néceflkés des 
„ affaires publiques les obligeoient â des 
,, dépenfes extraordinaires, pour raifon de 
• ,, quoi il leur convenoic faire des levées de 

„ deniers, ces Princes ajfeinbloicnt les Etais 

„ de leur Royaume , auxquels ils demandoient 
„ les fecours qu’ils jugeoient néceflaires. Les 
,, Peuples, qui ont toujours été très affeéhon- 
„ nés à leurs Rois, leur accor dolent volontiers 
}y pour un certain tems leur demande : par après 
„ le département fe faifoir fur les particuliers , 
„ qui ne payoient l’impôt que pendant le 
» i, tems convenu. >« 

„ La plupart des Etats Généraux , & divers 
,, auteurs de notre hifloire font foi de cette 
„ vérité.... & difent nettement que la Taille 
i, ni autre impôt ne peut s’établir autrement. . » . 
„ Nicolas Orefme, qui avoit été Précepteur 
,, du Roi Charles V, dit le Sage, & fut depuis 
„ Evêque de Lifieux , en purle ainfi dans fon 
„ Traité de Mutatione Monetàrum : (Cap. x. 
„ Bibliot. Patr. Tom. y.) quoi ne Princepr fin- 
„ geret talevi neceffifàtem cjji, quan do non tfby 
yy fient fingunt Tyranni..., Determinandum ejl 
„ per Cotnmunitatem , vel per valentiorem ejus 
yy partem exprcjjè vel tacitè.... ExpreJJè dico , 
quoi ad hoc debet congregari Communitas , fi 
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„ adfit facultas.” Et à l’inftant il ajoute: 
„ que fi la néceflité preflé & efl évidente , & 
„ que l’aflemblée ne puiflé être faite auflltôc 
„ qu’il feroit néceflaire, le Roi peut recevoir 
,, quelque Somme de fes Sujets, par forme de 
t , Prêt, dont il doit faire après Rcjlitution 
„ entière, &c. (a).” 


Chapitre xXvii. « 

*• 

Effets terribles de la première atteinte portée à la 

'n W v. . . 17 • r 




Conjlitution Franpoife. 


Qu’est réfulté de l’oubli des Principes Fori* 
damentaux & qui n’étoient annoncés fous lô 
Règne de Henri III, ni comme nouveaux, nî 
comme irréfléchis; qu’a produit cette liberté 
qu'on â*efl: arrogée d’établir des Impôts à vo* 
lonté <S‘ fans ’jufiifier les befoins, ni rendré 
compte de l’emploi des deniers? Il s’en efl fuivi 
des furchijrgês accablantes, des déprédations 
JnoùYes, des diflîpations inconcevables & tous 
les abus dont gémit la France, & qui, depuis 
trois* ans 'feûlément j ont eu une rapidité & uS 
accroiffement, dont il ne fera parlé, dans 
rhiftoire , * que ^pour donner à penfer qu’on y 

infère quelquefois des fables. - ' « 

. • ~ ■ • •» ; • . . 

C a) Traité dès Reflitutions des Grands. 
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Tels font les faits que le Parlement de Dau- 
phiné a combattu par les Principes. 

„ L’hiftoire, témoin irréfragable de la Con- 
„ ftitution de l’Etat, apprend,” comme cette 
Cour Souveraine l’expofe au Roi; „que, dans 
„ l’origine, rfos Souverains faifoient les Loix 
„ dans les Aflerublées & avec le Confentcment 
„ des François.; que, pendant une longue fuite 
„ de fièçles, ils ont convoqué fréquemment 
' les Etats Généraux , pour pourvoir aux befoins 
,, du Royaume , & régler les Subjidcs : & qu’en 
»» 1338 & 1 339 » il fut arrêté, en préfence du 
„ Roi, quon ne pouvoit impofer ni lever Taille , 
„ en France y fur le Roupie y même en cas néces* 
fitè , que de l'oftroi des Etats; ainfi leur 
„ interruption, qui ne remonte qu’à environ 
„ un fiècle & demi, ne fauroit rendre irréyo - 
cable un changement contraire à la nature des 
„ chofes & aux droits imprefcriptibl'Cs de la 
„ Nation. 

yy Si dans cet intervalle les Cours de Parle- 
ti ment ont procédé à la vérification & enre- 
„ giftrement des Impôts, fans requérir la con- 
„ vocation des Etats Généraux , elles ne l’ont fait 
„ que dans des circonftances qui ne fouffroienç 
„ pas de délais, pour des befoins réels dç 
„ l’Etat, ou dans i’efpoir de la libération de la 
Dette Nationale, & pour un tems limité : 
mais aujourd’hui l'expérience ayant appris 
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7 » qu'on rend perpétuels les Subfides , au mépris 
,) des promejjes les plus folemnelles , les Cours 
„ ne pourroient en aùtorifer l’augmentation, 
„ par leur confentement ou leur filence, au 
„ milieu de la Paix, & pour fournir à des 
Difiipations qui ne paroiflent pas même pos- 
„ fibles,/rfnr trahir à la fois £? les Peuples dont 
„ on anéantir oit la propriété , le Souverain 

f , dont on tariroit à jamais les rejjburces. 

„ Il réfulte du Compte rendu audit Seigneur' 
„ Roi par le Direéieur général de fes finances % 
„ au mois de Janvier 17S1, que fes Revenus 
„ ordinaires excédoient dans ce moment fes 
„ Dépenfes ordinaires de dix millions deux cens 
„ mille livres : il paroît que, depuis cette 
„ époque jufqu’à la Convocation de X Affemblée 
„ des Notables, les reflources du Tréfor Royal 
,, s’étoient accrues de foixante -dix millions , 
„ foit par les augmentations furvenues dans les 
„ produits, foit par la cefiation de diverfes 
„ dépenfes; & qu’après Pépuifement de ces 
„ fonds immenfes, on porte encore le Déficit 
annuel à environ cent quarante millions ! 

,, En réunifiant ces différentes fommes, on 
„ voit avec effroi, que, dans Pefpace de trois 
„ ou quatre années , où l’on- auroit dû profiter 
„ des avantages de la Paix pour alléger le far - 
„ deau des Peuples , un Génie malfaifant a com- 
,, blé leur mifère, en ajoutant, aux charges 
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„ exilantes, une charge accablante de plus 
de deux cens millions ; qu’une Adminiflr ation 
n yicieufe a fait à l’Etat en fi peu de tems une 
„ plaie plus profonde, que n’auroit pu faire 
,, une guerre la plus longue & la plus malheu- 
„ reufe; que cette nouvelle charge, fruit 
,, inconcevable des diffipations de quelques in- 
„ jlans , excède de beaucoup toutes celles que 
5, Louis XIV impo/a fur le Royaume pendant un 
„ Règne de foixante- douze ans , célèbre par des 
„ monument qui attejlent fa grandeur & fa puis • 
„ fance , rnclé de fuccès & de revers , qui épui* 
„ fèrent également fes finances; où il eut près* 
3f que toujours les armes à la main, & des 
,, armées innombrables fur pied, & où il plaça 
„ fon Petit-fils fur un. des premiers Trônes de 
„ l’Europe. 

„ Cette augmentation de charges ou de 
à dépenfes, égale l’Intérêt d’un Capital de 
„ plus de quatre milliards , fomme équivalente 
„ à la valeur de près du Qiiart de tout le Sol de 
„ la France* 

„ On ne peut s’imaginer ou ont été engloü* 
„ tis neuf cens mitiinns , réfultans du produit 
„ des # Emprunts , du montant des Anticipa* 
„ tions, du bénéfice fur la refonte de» Efpè*. 
„ ces, &c. qui doivent avoir été verfés dans 
„ le Tréübr Royal, depuis la fin de 17.83* 
„ pendant i’Admiaifiration du Sieur de Cè* 
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lonne ; outre la rentrée des Revenus ordt-' 
„ naires & du Troifiéme Vingtième: en raflem- 
„ blant toutes les dilapidations dont nos Annales 
5, ont confervé le fouvenir , depuis la fondation 
„ de la Monarchie, & pendant le cours de 
„ quatorze fiècles , on auroit peine à compofer 
„ une fomme aujjt énorme , que celle qu’on a vu 
„ difparoître dans l’efpace de moins de quatre 

„ ans ( a ).” • ./ „ 

Et ce n’eft pas contre des prodigalités , des 
dépenfes, des concuflîons aufïï funeftes que 
l’on fe récrie; ce ne font pas ces opérations 
verfatiles & infuffifantes , ces fyflèmes incohé- 
rens & perfides qui font gémir tout le monde; 
enfin, ce n’eft: pas contre un Defpotifme 
opprefleur que fe réunifient toutes les réclama- 
tions ? A la vérité , il ne faudroit point aller à 
trente lieues de la Capitale , pour être témoin de 
l’abattement des Peuples & du mécontentement 
des Provinces; & fi une injuftice inconlidérée 
& partiale eft venue fe déclarer à Paris contre 
la noble fermeté du Parlement , les autres Cours 
Souveraines du Royaume, en montrant un égal 
Patriotiftne , favoîent bien qu’elles trouveroient 
dans l’étendue de leur Reflort, l’amour de la 
Patrie & le dëûr le plus ardent de voir enfin 
mettre un tertne à une forme d’Adminiftration, 


(à) Arrêté du Parlement de Dauphiné du 21 Août 1787. J 
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devenue trop dangereufe pour les Peuples <& 
l’Empire; li toutefois on en excepte la Pro- 
vince, où l’on dit que, pour éblouir la Popu- 
lace, le Miniftère a fait répandre quelque^ 
poignées d’argent, 

— 1 "" I h — a— 

l 

C H A P I T R E XXVIII. 

. 

La necejfité de la Convocation prochaine de! 
Etats Généraux. 

Si tus Rois de France ont toujours attendu 
pour aflembler la Nation des momens de 
befoins ou de crifes fâcheufes & fouvent même 
que le mal fût à fon comble; peut -on fe le 
dilîimuler, & n’étoit-il pas de toute certitude, 
que dans 1 état prélent des chofes chaque 
înllant de retard ell un malheur de plus & 
qui en rend la malle plus difficile à réparer, 
le ÏDefpotifme établi, le. Peuple accablé de 
mifere, les Finances épuifées, la Guerre au 
premier moment, le Monarque livré à 'un# 
îllufion continue , des Maux certains , tani 
que 1 erreur auroit fubfifté, & aucun elpoir 
de la Voir détruire tout le tems que cem 
qui avoient fu fi bien la faire -fervir à leurs 
defleins, à leur vouloir, à leur propre avantage, 
Soient les maîtres de la perpétuer ; il n’y a 

4 > 
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.=pas une de ces circonftances qui n’ait ët <5 une 
.fource féconde de périls; & le deftin de la 
France ne fut jamais plus expofé. r : • 
Ce n’eft pas qu’on n’ait bien deviné alors, 
que l-Adminiftration ne regardoit l’événement 
d’une guerre prochaine , que comme un nouveau 
moyen pour reculer cette convocation des 
Etats; & peut-être l’aurions -nous déjà, fi, 
croyant devoir employer nos troupes Je plus 
indignement poflible, le Miniftère n’eût pas 
fait quelques facrifices pour prévenir les hofti- 
htes. - 1 ^ « • . * . *1 

il y avoit plus d’un an que l’on publiait* 
"‘qu’il était décidé dans le Confeil qu’on àppel- 
Ierôit les Etats Généraux : & cependant TAfletn- 
blée du Clergé, qui devoit avoir lieu en 17 87, 
h’a été renvoyée à l’aniiée fuivante, que pour 
éviter qu’elle ne vint fe réunir» aux Cours 
•Souveraines . & au cri public d’alors , pour 
demander aufiî les Etats Généraux. Il y aura 
donc des aveux bien difficile^ à leur faire, 
•des ouvertures d’une efpèce bien fingulière, 
•des fecrets qu’il importoit beaucoup à l’Admi- 
■niftraticn de ne jamais dévoiler: puifque la 
feule crainte d’avoir à repréfenter les Etats 
•Juftificatifs du Déficit , a mis des obflacles 
pendant un an & demi à cette Aflerpblée de 
la Nation , après avoir .fait aufli congédier 
celle des Notables! jyiais ce font -là autant 
Tome iîl . O * 
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<j e confidératibns importantes , qui ajoutent à la 
néceflité de pénétrer cet inconcevable myftère. 
L’intérêt de l’Etat pouvoit - il le céder à celui 
des Minières? Ces derniers font- ils faits pour • 
la Nation, ou celle-ci doit -elle être fans 
cefle à la merci de leur volonté , de leur 
avarice & de leur inconduite? A la vérité, 
tant de ménagemens, de délais, de détours 
n’apprennent que trop bien à quoi l’on doit 
s’en tenir à cet égard. Audi a-t-on ouï, ces 
Minitires, tant ils fe croyoient fûrs de leur 
fait, ne pas craindre de fe mettre en con- 
tradiftion avec eux -memes, pour perfuader 
publiquement au Monarque que le moment des 
calamités occafionées par leurs défordres, n ejl 
p as toujours celui où ces grandes Semblées font 
plus utiles: parce que, fans doute, elles vien- 
droient, trop promptement à leur gré , déran- 
ger leurs projets. Us ont ajouté : qu il efl des 
crifes dans les Empires , où la multitude des 
Covfeils ejl plutôt un objlacle au bien qu un 
moyen pour y arriver: mais ils ont auffi démon- 
tré en même tems par toutes ces opérations 
déplorables , concertées dans ces Confetti en 
forme de Comité , qu’ert effet la diverjité d opi- 
nions neft capable que de prolonger le mal , au 
lieu de le guérir (a) ? 


0 »> Rapport imprü|É de l’Emprunt de 420 millions. 
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Àd furpïus, que l’on parcoMe l’hiftoirei 
que l’on confulte Je recueil des Etats Généraux , 
& l’on verra s’il efl arrivé une feule fois qu’ils 
aient été un obftacle au bien? Au contraire, 
lorfqu’on étoit dans l’ufage fréquent de les 
convoquer, & que le mai a été fait: c’eft 
qu’on s’dcartoit toujours de, ce qu’ils a voient 
réglé & arreté. 

D’ailleurs , fi , parmi les anciennes Ordon- 
nances, il en exifte de falutaires; fi nos pre- 
miers Rois ont établi des Règlemens aulïï 
fages qu’utiles , ils ont été l’ouvrage de» 
Etats Généraux : & . puis encore , fi l’incon- 
duite foutenue de l’Adminiftration , fi la pro- 
fufion qui* a règne conftamment à la Cour , fi 
les malheurs du Roi Jean, fi les défordres 
de Charles VI, de Louis XI, de François I; 
de Henri III, enfin fi tant de guerres inteftines 
& ruineufes, n’ont pas cent fois renverfé la 
France, c’eft aux Etats Généraux qu’on en 
efl; redevable. 

Aufli n’y a - C - il plus qu’eux feuls qui puis* 
fent porter remède aux maux qui défolènt 
l’Etat. Pour les faire difparoître, il faut Une 
Puiflance, qui pcifle réfifter à celle des Minis- 
tres, qui puifle même l’abforber ; & voilà ce 
qu’appréhendoient tant ceux quç l’exécration 
complète de toute la Nation vient de faire 
congédier du Minifièrej voilà enfin ce que 
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lèurs allégations ont eu pour objet d'empêcher 1 . 
Néanmoins cette diverfité d’intérêts n’eft qu’une 
éhimère. Il y aura, en effet, dans cette Aflem- 
blée des intérêts bien oppofés; ceux de la 
France & ceux de l’Adminiftration. Mais 
c’eft pofitivement de cette contrariété que le 
bien doit ‘renaître : c’efl: la profcription des 
Ufurpations , commifes par le Miniftère & 
recouvrées par la Nation, qui rendra la liberté 
aux Citoyens, l’honnêteté au Gouvernement,, 
l’ordre à l’emploi des Finances, & la profpé- 
rité à l’Etat: ce font les Règles fixes que Tort 
établira, qui feront difparoître cette vacillation 
deftru&ive & difpendieufe dans les Syftèmes, 
qui maintiendront les Adminiftrateure dans de 
jufles bornes, qui détermineront la juftefTe de 
leurs opérations, qui enfin ramèneront encore 
une fois h France à fon antique Conflitution , 
en profcrivant l’Hiérarchie qui y règne, pour 
y fubftitüer le véritable Gouvernement Monar- 
chique. Il ne peut y avoir qu’une feule opinion 
fur ce point, & l'on ne doit en craindre, ni 
même en foupçonner Ja diverfité , après l’una* 
nimité d’avis qui a conftamment préfidé dans 
l ’ Affemblèe des Notables , quoique diflribués 
par Bureaux, travaillant féparément j c’efl; 
toujours le même efprit qui a diélé chaque 
Délibération; & c’efl uniquement pour le bien 
qu’ils ont opiné & voté. 
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Ce font suffi les fentimens pleins de noblefle, 
de franchife, de fermeté dont les Notables ont 
fait preuve, qui rendoient l’AfTemblée des Etats 
Généraux plus redoutable à ces Minières : & 

, que feroient, en effet, devenus les auteurs de • 
tant de concuffions, de défordres & de tyran- 
nie, quand ils auroient eu à répondre de leur 
Conduite devant l’élite de la Nation? 


CHAPITRE XXIX. - 

Extrémité malheiircufe qui étoit encore à crain* 
dre les . . * . Août & ... Septembre derniers. 

9 

Si le génie tutélaire de la France n’efic 
pas veillé à fa confervation , on auroit pu 
voir renouveller au premier jour cet événement 
étrange, arrivé fous le Règne de Charles VI, 
oit l’on fut obligé de prendre les armes pour 
arracher le Roi des mains des ennemis de 
l’Etat, qui, s’étant emparés de fa perfonne 
& de fa puiffance ? rempliffoient la France de 
vexations & d!horreurs. ' ' . 

Alors le Roi, dans une entière dépendance, 
fe vit forcé, par le Duc de Bourgogne, de 
révoquer les Lettres qu’il avoit publiées le' a 
Avril 1418, portant défenfes d’envoyer de- 
1 argent à Rome, pour l’expédition des béné- 
fices , auxquels il feroit pourvu par élection, 
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Deux ans après ce Roi foibfe & fans 
volonté, put, au mépris des Loix fondamcn-. 
taies & au détriment du droit acquis par le 
Dauphin fur la Courbnne de France, confentir 
• néanmoins à la livrer au Roi d’Angleterre 
par le fameux Traité de Troyes: & „ fi le 
„ Syflème d’une puffance aveugle , fi le prin- 
„ cipe d’une obéifîance nécelfaire à la volonté 
,, du Souverain, même la plus contraire aux 
„ Loix fondamentales , lorfqu’elle efl: mani- 
„ feftée par des A êtes -revêtus de fon fceau, 
j, avoient alors prévalu ; fi le zèle des Magis* 
,, trats avoit pu être étouffé par la violence 
,, ou ralenti par la craint^; fi la généreufe 
„ réfiftance du Parlement avoit pu être 
,, détruite, ou fon libre confentemcnt fupplèé 
„ par des tranfcriptions illégales fur fcs Rcgis- 
„ très t ou des radiations de fes Arrêts, con- 
„ fervateurs des Loix : la France ne fer oit 
,, qu'une Province à' Angleterre : le fan g de 

„ nos Rois feroit fujet d'un Prince , qui, 
,, comme vaflal .de la Couronne, a autrefois 
,, fléchi le g^ioü*'devant eux ( a ).” 

C’efl: pourtant à de pareilles erreurs que 
mènent l’aveuglement & la foiblefîe , les infinua- 
lions dangereufes & l’autorité mal dirigée : 


Remontrances de la Cour des Pairs , du t6 
Janvier 1764. 
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c’efl: ainfi, quand le cœur & les bonnes inten- 
tions du Roi font connues , qu’il devient 
évident qu’on fait fervir contre lui -même 
fes propres vertus, lorfqu’après l’avoir abufé 
une première fois , on a l’art de l’abufer 
encore, par tous ces Emprunts qu’on entafle, 
ces Bouleverfemens qu’on opère, ces Tributs 
qu’on veut impofer, & ces Etats Généraux 
qu’on éludoit, en lui perfuadant que, dans 
quatre ans, il eût été. poffible de leur montrer 
le tréfor Royal & l’Empire nageant dans 
l’opulence: mais c’efl: l’ordinaire que-le plus 
intérefle foit toujours le dernier inftruit. 

Enfin le moment efl: pourtant venu. La 
continuité delà détrefle occafionnée & accrue 
par l’infuffifance des moyens & le défordre, 
& déterminée par l’impuiflance des Peuples, 
n’a pas permis, fans doute, au Monarque de 
relier plus longtems dans l’erreur. Quelle 
fituation pourtant, que celle qui ne procuré 
un mieux que de l’excès de fes infortunes! 
Ainfi les Miniftres auroient rendu malgré eux- 
mêmes un fervice à la ..Nation, en opérant 
une révolution qui va bientôt mettre un terme 
à nos calamités. Puifîe - 1 - elle ne pas avoir 
d’autres fuites , que celle de montrer au Souve- 
rain fes Peuples excédés de toutes les maniè- 
res , mais encore pleiçs de zèle, fi le moindre 
retour aux Principes leur fait recouvrer leurs 
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droits le bonheur. . Telle on a vu, fous 
Philippe lé Bel, la Nation Françoife, vièlime 
■de l’avarice de ce Prince , ne fonger qu’à 
l’amour qu’elle porte à fes Rois, fitôt que ce 
Monarque lui montra quelque bienveillance 
dans la première Aflemblée qui ait pris le 
nom . d 'Etats Généraux. Pour retrouver en 
•France un Peuple, affectueux <Sç fenfible, il 
fuffit d e parler à fon Cœur. 


CHAPITRE XXX. 


.31.V 


Quand, on veut éluder . on ne manque point de. 
■prétextes. 


Tel LE cjl V impatience françoife, ont encore 
dit Ces ennemis de la Nation & d’eux -mêmes, 

^ r ■ • - r . . . 

parce que V Adminifiration a bien voulu parler de 
Réformes & d'une Convocation des Etats Géné- 
raux: ces .promejfes ont exalté toutes les têtes , 
& ont fait délirer de voir réalifer toute autre 
çhofe que des demandes d’impôts ou des ouver- 
tures d’ Emprunts : qtÊi qu'il enfeit ,continuoient- 
ils, cela prouve bien qu'il ne faut jamais que 
fes feuples, aient une connoiffance prématurée 
des dejjeins du Gouvernement ; c'cfl les mettre 
dans le cas de penfer qu'ils doivent compter fur 
quelque chofe ; c'ejl leur permettre d'oublier qu'ils 
font faits pour obéir . Quef langage! on n’y. 
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pourroit croire, fi depuis longtems la coi}? 
duite des Adminiftrateurs ne l’eût pas confirmé. 

Mais dès 1764, la Cour la plus éminente 
du Royaume, celle des Pairs de France, fut 
obligée de porter aux pieds du trône , fes 
plaintes, & le tableau des excès qu’exerçoit 
à cette époque le Defpoufme, plaçant chaque 
jour une bafe nouvelle , pour affeoir le liège 
qu’on lui a donné depuis. 

„ L’Arbitre Souverain des Empires, ” expo- 
fa- 1- on alors au Prince, „ qui veille d’une 
,, manière fi particulière fur cette Monarchie, 
„ a voulu inttruire & les Rois & les Peuples: 
» apprendre aux Rois que leur puiffance, aux 
„ Peuples que leur bonheur, étant fondés fur 
„ les Loix , l’obfervation des Loix peut feule 
„ les perpétuer: l’époque du renverfement des 
Loix fera celle de la perte de ces avantage? 
„ refpc&ifs ; & l'on ne peut ébranler les Loix , 
„ fans mettre en péril le Prince 6f les , Sujets . 

„ Ce font ces Principes tutélaires que 
,3, veulent détruire ceux qui ont confeillé au Roi 
,, d’employer....- voies d' autorité abfo\ue > 
,, qui excitent la réclamation générale. • . , 

,, Ils veulent fubjlituer au Gouvernement 
3, Monarchique , un Gouvernement Defpotique & 
„ Abjolu: pour y parvenir, ils ont difiimulé 
„ audit Seigneur Roi, les funelles effets d’un 
„ pareil changement : ils lui ont diffimulé » 
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qu’en renverfant les Loix dont l’immutabilité ' , 
,, allure la perpétuité dans l'on augulie maifon, 

„ ils ne fubllituent, pour fondement h fon 
„ Trône, que la force , qui peut être détruite 
„ par la force: ils ne lui ont lailfé envifager, 

,, que les avantages apparens du Defpote, 

„ dont la volonté feule forme la Loi & qui 
„ fait d'un clin d'œil mouvoir des forces redoü- 
,, tables à fes propres Sujets ; & ils lui ont 
,, dillimulé , que les inltrumens mêmes de 
„ pareille puilfance en font fouvent les des- 
5 , trusteurs : que de même qu'ils agiffent dans 

un teins au gré du Defpote , ils peuvent , 

3 , fuivant leur intérêt ou leur caprice , ne pas 
„ agir , eu même agir contre lui: ils lui ont 
,, dillimulé, qu’en voulant rendre efclaves les 
,, François qui font libres , ils aliénaient , le 
,, Roi de fes Sujets , ■& les Sujets de leur Roi . 

,, Ils lui ont repréfenté , les Loix comme des ob - 
„ JlacLcs qui bornoient fa puijfancej ils lui ont 
, 9 caché, qu'elles en affur oient la durée : ils lui 
„ ont peint , la Réfijlance des Magijlrats , 

9i comme un attentat à fon Autorité ; ils lui ont 
,, dillimulé » qu’elle n’étoit fondée que .fur 
,, l’obligation que leur impofoit le bien de . 
.y l’Etat , la lituation des Peuples , le ^bien du 
,, fervice dudit Seigneur Roi ; (f quelle n' avait 
3, pour but que d'infiruire ledit Seigneur Roi 
,, des énormes abus qui s'étaient glijfés dans 
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„ V Admimflrati on de fes Finances ; ils lui ont 
„ laiffé ignorer , que ces Magiftrats fe font 
„ empreffés à répondre aux volontés dudit 
„ Seigneur Roi, auffitôt qu’ils ont remarqué 
„ qu’elles étoient l’effet de fes mûres réflexions 
„ & de fa haute fageffe. Ils ont voulu per- 
„ fuader audit Seigneur Roi , qu’il falloit, 

„ pour l'intérêt de fon Autorité, traiter avec 
„ ignominie &, inhumanité un Corps entier de ^ 
„ Magiftrats : ils lui ont diffimulé , que ces 
,, traitemens ne fervoient qu'à avilir la Majejlè 
j, Royale y en aviliffant ceux qui en font l'image , 
à rompre les liens qui attachent les 
„ Peuples h leur Roi : ils lui ont diffimulé, 

„ que l'opinion commande à la multitude: & 

,, que la multitude commande à la force : 

,, enfin ils ont couvert leurs entreprifes du 
„ voile fpécieux de leur zèle pour la gloire & 

„ l'autorité du Monarque , lorf qu'ils navoient en 
,, vue que de fatisfaire leur ambition & leur 
3 , autorité perfonnelle 

Et l’on accufera les François d’impatience, 
quand voilà vingt- quatre ans de fuite qu’ils 
peuvent faire abfolument les mêmes reproches 
au fujet de ceux qui abufent de la confiance 
du Monarque: que dis-je vingt-quatre ans? 
Voilà près de deux fiècles qu’un odieux Des- 
potifmejpour confolider fon tyrannique empire, 
iape les fondemens de la Conftitution. Mais 
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qu’auroit-ce donc été tout à l’heure & par fuite, 
fi la Révolution enfin confommée eut malhen- 
areufement pu prendre en durée & en confi- 
Rance ee qu’elle avoit en monftruofité; lorsr 
que fes Miniftres n’euflent plus connu légale- 
ment de bornes à leurs volontés ; lorfque , 
devenus les Juges des autres Juges & les 
Arbitres fuprêmes de la Nation, ils euflent pp 
frapper du glaive de la Juftice ceux qui ep 
étoient les précédens Miniftres, & répandre^ 
à leur gré, parmi les Citoyens, les contraintes 
& les fuppliccs, jufqu’à ce que le défefpoir 
. eût été chercher ailleurs des chaînes moins 
cruelles, ou qu’il eût fongé à fe défendre avec 
fes propres fers? 

' — — — — B—M I» 

CHAPITRE XXXI. 

- - Comment on doit apprécier les alertions du 

Miniftère ? - 

Jl falloit que la çrédulité des Peuples 
fût bien grande , pour qu’elle eut pu fe laifler 
tromper aufii longtems par .les difeours men* 
fpngers de l’Adminiftration. :On ne trouve 
point de Loi burfale , qui , avec des demandes 
d’argent, ne contienne les affurances les plus 
préçifes Jyr la fixation <5f Je terme de l’impôt ; 
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& qui h’anfiônée, eivmêmetems, l’ordre dan$ 
les Finances , la profpérité de l’Etat , & lè 
bonheur de la Nation. Dans tous les édits 
d’Emprunts faits par M. de Calonne & par 
fon très digne Succefleur, le même ftyle s’y 
trouve: l’inconduite du premier a ruiné l’Etat: 
par des caufes qu’on n’a pu avouer jufqu’à 
ce jour, & l’orgueil du fécond, fondé fur fon 
incapacité-, & étayé ' de l’ambition effrénée 
de fon collègue, lui a. fait dédaigner de fuivre 
une autre marche. 

Toutes les fois que le Miniftère a ouver- 
tement porté atteinte aux Loix fondamen- 
tales & aux Droits delà Nation, jamais il n’a 
fait retentir, plus hautement qu’à ces époques , 
les mots de Principes Conjlitutionnels % de Jufiice 3 
& d'intérêt des Peuples. En 17717 il anéan- 
ti doit, une première fois , la Loi fondamen- 
tale de l’inamovibilité des Offices; & en 1771, 
il reconnoifloit qu’il exiftoit des objets J 'acres , 
des injlitutions que le Monarque éioit dans Vim • 
puijjance de changer (a). 

Dernièrement c’étoit une autre tournure: 
on avouoit encore l’exiftence de la Loi de 
inamovibilité ; mais on jouoit fur le mot pour 
en écarter l’effet:' on convenoit auffi de 
d’obligation de l’enregiflrement ; mais à l’aide 
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d’une’ fuppofition & d’un prétendu Rètabliffe • 
intnt on en anéantifloit la forme & l’eflence» 

En 1771 on réprouvoit la Magiftrature, 
parce que fon efprit avoit enfanté des Principes 
capables de troubler l'ordre public : des nouveau [ 
tés danger euf es , dont le bien des Sujets (f l'inté- 
rêt même de la Magijlrature , plus encore que 
celui de la PuiJJdncc Royale , demandoient qu'on 
en étouffât le germe (a). 

Cette Magiftrature a été de nouveau pros- 
crite & tous les Droits de la Nation avec 
elle, pour exaucer le vœu des Peuples {b) qui 
en gémiflent encore : & on leur a créé 
d’autres Repréfentans, parceque plufieurs Pro- 
vinces font privées de r utilité des Affcmblêes 
Provinciales (c), que quelques Parlemens n’ont 
pas voulu admettre, d’après le refus fufpeél 
de leur «en faire primitivement connoître 
l’organifation ; parce que plufieurs Provinces , 
où le danger de la liberté du Commerce deS 
grains eft connu, n’ont pas voulu l’adopter (d)j 
& que celles où la Loi efl: reçue manquent 
déjà de pain; parce qu’il y avoit encore des 
Parlemens qui, ne voulant point fe démentir, 

— v 

* • • 

(а) Edit du mois de Décembre 1770. 

(б) Difcours de RT. le Garde des Sceaux, pour annonce! 
l’Ordonnance fur l’Adminiftration de la Juftice. 

• (c) Edit d’éiablifîemeut d’une Cour Pitmère. . r 

(fi) Ibidem. 
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en acquiefçant à une augmentation quelconque 
d’impôt , après s’être reconnus incompétens 
à cet égard, ont, par une telle honnêteté, 
affranchi leurs Provinces de la prorogation du 
Second Vingtième (a). 

Voilà les grands avantages, Sont la priva- 
tion faifoit gémir le Miniftère pour les Pro- 
vinces qui l’ont éprouvée , à caufe de la 
gêne de l’enregiftrement : quels auroient été 
ceux que l’Etat eut obtenu de l’anéantiflement 
de cet obftacle? 

„ Si, à la diverfité des Loix particulières 
„ à chaque Province il falloir, difoit l’Admi- 
„ niftration, ajouter encore, dans l’exécution 
„ des Loix générales, de nouvelles différences, 
,, caufées dans chaque Reffort, tantôt par le 
„ refus, tantôt par les claufes de l’enregiftre- 
„ ment, il n’y auroit plus, ni unité dans la 
„ Lègijlation , ni enfemble dans la Monar- 
,, chie ( b).” 

Mais qu’y a- 1- elle donc perdu cette 
Monarchie, par cette diverfité de Loix qui 
y fubjifte depuis fa fondation? Ce n’efl: pas 
l’unité des Coutumes qu’il faut chercher dans 
un vafte Empire; mais l’unité de l’ordre, mais 


0») Edit d’établifiement d’une Cour Plénière. 

(£) Difcours de M. le Garde des Sceaux, pour annoncer 
VEdit portant création de la Cour Piénièro. 
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l’unité de bien , mais l’unité de dévouement 
au fervice de l’Etat. Les Romains , nos 
maîtres eu Légiflation, fe gardèrent bien de 
'rechercher cette unité de Loix chez les Nations 
qu’ils* vainquirent : ils nous conferverent , à 
nous -mûmes, celles qui nous régiffoient. Et 
•qu’importe, en effet, qu’une Province ait un 
principe de Légiflation particulier ? Il ne peut 
y -avoir qu’une feule Loi générale pour un 
Empire très étendu & compofé partiellement: 
c’eft l’amour réciproque du Souverain & de 
fes Sujets, joint à la douceur & à la fageffe 
du Gouvernement, qui le rendent aufli cher 
que refpeétable, & à l’obéiffance raifonnée des 
Peuples , qui en eft une fuite néceffaire. 

„ Il y a de certaines idées d'uniformité qui 
„ faififfent quelquefois les grands efprits, (car • 
„ elles ont touche Charlemagne :) mais qui 
5 - , frappent infailliblement • les petits. Ils y 
„ trouvent un genre de perfeélicn qu’ils 
„ reconnoiffent, parce qu’il efl iœpoflible de 
ne le pasdécouvrir : les mêmes poids dans 
„da Police, les mêmes mefures dans lç Com- 
„ mcrce, les mêmes Loix dans l'Etat , la même 
j, Religion dans toutes fes parties. Mais 
,, cela eft-il toujours à propos, fans exception? 
5 , Le mal de changer eft-il toujours moins 
„ grand, que le mal de-fouffrir? Et la gran- 
„ deur du Génie ne confiftcroit -elle pas mieux i 

» /avoir, 
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',5 /avoir, dans quel cas il faut P uniformité, & 

,j dans quel cas il faut des différences («).” 

A la vérité , l’Adminiftration fe feroit^ 
fans doute , fort peu inquiétée de toutes ces 
nuances répandues fur les différentes Provinces ; 
fi elles n’euflent pas été un objet de contra- 
riété pour fon Ambition & les nouveaux . 
Subfides qu’elle vouloit abfolument établir à 
difcrétion, afin de ja mieux fatisfaire. 

Cependant les Impôts n’étoient encore que 
de foixànté • quinze millions fous le Règne dé 
Louis XIV , mort le premier Septembre de 
l’anne'e 17Ï5; & ils fe trouvent aujourd’hui 
portés à fix cens millions: Ainfi voilà, dans 
Pefpace d’à peu prés foixante- treize ans, une 
ïurcharge pour les Peuples de cinq cens vingt- 
cinq millions ; & l’Adminiilration n’étoit pas 
encore contente: il lui falloir au mois d’Aoûc 
1787 un nouveau fupplément de cent quarante 
millions par art, fans en juflifier la néceftïté. 
Telle étoit la fômrrie énorme de ces Impôts, 
promis auk Notables , momentanés & légers : 
telles ont été les prétentions du Miniflérej 
quand il étoit encore retenu par quelque 
fchofe. S’il n’eût point fuccombé, dès l’inftant 
qu’il venoit de fe débarraffer d*e toute gêde, 
il alloit donc tout prendre? 


(a) Monrefqüièu i Efprit des Loi*. 
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D’ailleurs l’Adtniniftration partait de circdn • 
Jtances extraordinaires , de befoins preffans (a) ; 
de guerre imprévue, ou d'autres nècejfitês urgen- 
tes (£). Mais avoit*elle donc oublié qu’au 
mois de Novembre dernier elle juroit fes grands 
Dieux, que fes arrangemens étoient pris de 
manière que, quels que fuflent les cvénemens, 
elle n’établiroit point de nouvelles Contribu- 
tions. Au défaut d' Emprunts, difoit elle alors, il 
eut fallu néçejfairement recourir à des Impôts (c). 
L’Emprunt a eu lieu : & néanmoins on annon- 
çoit de nouveaux Subfides; & l’on tenoit déjà 
la Nation pour avertie qu’au premier moment 
ces Impôts dévoient être établis; quoiqu’à la 
même époque du mois de Novembre, on eut 
annoncé folemnellement qu’on avoit reconnu 
qu’ils étoient impojfibles : ajoutant que cette 
Adminiftration ne fe feroit pas décidée aux 
Emprunts de 420 millions , „ fi elle n’avcrit été 
„ convaincue qu’ils ne pouvoicnt être dans 
„ aucun cas le germe de nouveaux Impôts (d).” 
Voilà les promefles du Miniftèie; voilà fes 
annonces poftérieures-; & mille : exemple# ont 


Ca') Edit portant création d’une Cour PUn ère. 

' (£) Di (cours de M. le Garde des Sceaux, pour annoncer 
l'établi flement de la Cour Plénière. 

(O DiCcours de M. le Garde des Sceaux, à la Séance 
Royale du 19 Novembre 1787. 

OQ Rapport de l’Emprunt de 430 millions . 
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attefté, qu’il n’y avoit que ce qui faifoit entre- 
voir quelque maiheur prochain , qui fe réalifât 
toujours. 


C H A P I T R E XXXII. - 

. 

Il ne rcfle à l'Etat quune feule manière de fe 

Libérer 


L’Administration avoit promis une As- 
femblée Nationale, avec une précifion qui 
pouvoit convaincre , fi Tes démarches , Tes 
opérations, les délais inconcevables quelle a 
apporté à cette convocation, & toutes ces 

.v5. i ■' , • •; 

inventions nouvelles qui n’ont eu pour objet 
que d’en reculer le moment, n’avoicnt pks 
forcé de croire en même tems que fon fptei}- 

tion a vraifemBlablement été de vouloir f^ir* 

• » . - 

regarder quelque jour fa Cour Plénière,- comme 
un fimulaçre de ces Etats Généraux , commencer 
par s’emparer des Droits de la Nation, pa t 
détruire les Privilèges de chaque Province, 
par gréver de nouveau les Peuples; c’étoit, 
fins doute, un Provifoire qui ne paroifloit 
guères propre à préparer cette félicité publique, 
que ces Etats Généraux dévoient accourir 
admirer avec furprife , pour fe confoler de 
leurs malheurs préfens & paffés. 

P * ’ . 
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Ce n’efl: pas que, quoiqu’il en pût alors 
coûter à la Nation, les plus grands facrifices 
lui rendiflent les maux plus douloureux. Le 
François ne calcule point, quand c’efl pour 
fa Patrie : & il n’y a que l’argent mal employé 
qu’il regrette. Remplir les obligations de l’Etat , 
feroit donc pour lui la moindre chofe, fi en 
même tems on s’occupoit une bonne fois de 
réparer tant de défaftres. 

Sans doute, les principes du Monarque, 
autant que l’intérêt de l’Etat , veulent qu’on 
allure la Dette publique ; puifque tant de 
François fe trouveroient ruinés, s’il y avoit 
une fufpenfion ; & que les étrangers auroient 
à nous reprocher une aêlion honteufe. Mais 
quand l’honneur & la politique exigeoient 
mutuellement que tout fût payé; pourquoi la 
'vraie & franche politique ne s’eft- elle pas 
adreflee , plutôt , à l’honneur pour avoir l’ac- 
quit de fa dette? 11 n’y avoit pourtant que 
ce feul moyen de rendre pour toujours la vie 
il l’Etat & la liberté de bien faire à fon Prince. 

' 

-» . . a « .. > 4» rn 
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CH APÏTRU XXXIII, 


D'après l'efprit particulier à chaque Corps & 
qu'il doit à fon organifation , quel eût été 
* celui de la Cour Plénière ? 


/ 


Jl n’existe point d’êtres plus afiervis fur la 
terre que les Souverains de l’Orient avec toute 
leur autorité. Languiflans au fein de leur 
Sérail, ils font plus efclaves que les Peuples 
qu’ils gouvernent. Soumis aux confeils d’un 
Vifir impérieux & redoutable; le plus qu’ils 
peuvent faire, c’efl de prévenir à tems fes 
intrigues, pour éviter, en le poignardant, la 
mort foudaine & fanglante qu’il leur préparait , 
afin de régner à leur place. Dans ces Empires 
tous les Ordres de l’Etat partagent le même 
affervifïement : & le Divan enchaîné, comme 
les autres, aux caprices de ce premier Miniftre, 
n’a de voix que pour les proclamer, n’a de 
force que pour en maintenir l’exécution? 

Tel eft le fort de tout Prince , qui , voulant 
mettre fon autorité au»defius des Loix, ne la 
concentre en lui feul, que pour l’abandonner 
après à tous ceux qui l’entourent. Des courti- 
fans agiflent alors, avec d’autant plus de 
fécurité qu’ils n’ont plus la crainte que qui que 
ce foit vienne détruire l’erreur. Le Monarque 

P 3 


Digitized by CjOOglc 



i 230 ) 

efl - iî foible ? ils font les maîtres. Efl - il impé- 
rieux ?. ils obéiflent aveuglément. Ainfi infpirer- 
le mal, ou le commettre, voilà à quoi fe rédui- 
sent alors toutes les fondions des Àdminiftra* 
teurs : & le Gouvernement n’eft plus qu’un enfem- 
bie d’excès & de concuflions , que les défirs faveftt 
enfanter & que l’autorité defpotique légitime. 
Telle eut été aufli bientôt , on n’en peut douter* 
ce Confijloire des Féaux , cette Cour du Baron - 
nage, préfidée par un Miniftre, conipofée de 
Courtifans, complétée par des membres du 
Confeil, difpofànt de l’opinion du Monarque, 
en difpofànt de fon efprit: ayant une autorité 
abfolue : chargée de fanétionner fes propres 

abus : lure de plaire , tant que par fes foins la 
profufion eût pu régner à la cour: intérefTée 
à grollir les moyens de dépenfer à caufe des 
portions qui lui en feroient revenues: ne redou- 
tant ni la cenfure ni la difgrace , puisqu’elle 
n’eût connu ni fupérieurs ni furveillans & que 
çhacun de fes membres eût été irrévocable i 
enfin une fource unique de tous les impôts pour 
tout le Royaume: voilà ce qui ne laifîbit plus, 
d’un côté, que la peine de prendre, & d’un 
autre côté, que le foin de donner. Du moins 
pour qu’il en eût été autrement, il eût fallu 
que, par un effort qu’on ne peut même pas 
préfumer, chacun de ceux qui préfidoient dans 
cette Çout Plénière , vinfiènt à démentir le 
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cara&ére qui leur efl propre & peint d’après 
nature par Montefquieu: „ qu’on life, dit ce 
„ grand homme , ce que les hiftoriens de tous 
„ les tems ont dit fur la cour des Monarques; 

„ qu’on fe rappelé les converfations des hom- 
,, mes de tous les pays fur le miférable carac- 
j, tère des courtifans: ce ne font point des 
„ chofes de fpéculation, mais d’une trille 
,, expérience. 

„ L’ambition dans l’oifiveté, la baflefle 
„ dans l’orgueil, le défir de s’enrichir fans 
„ travail, l’averfion pour la vérité, la flatterie, # 
„ la trahifon, la perfidie, l’abandon de tous 
„ fes engagemens, le mépris des devoirs du 
„ citoyen, la crainte de la vertu du Prince, 

„ l’efpérance de fes foiblefles , & plus que tout 
„ cela, le ridicule perpétuel jeté fur la vertu, 

„ forment, je crois, le carâélère du plus grand 
„ nombre des courtifans , marqué dans tous les 
„ lieux & dans tous les tems. Or il efl; très 
„ aifé , que la plupart des principaux d’un 
„ Etat foient mal -honnêtes gens, & que les 
„ inférieurs foient gens de bien; que ceux-là 
„ foient trompeurs, & que ceux -ci confentenc 
,, à n'être que dupes ( a • 

Non , ce n’efl: pas pour rendre le Monarque 
indépendant; ce n’eft pas pour expofer les Peu- 


(a) Efprit de* Lolx. 
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pies à toutes les tyrannies du Defpotifme ; ce. 
nefl pas pour affervir encore plus Ja puiflance 
du Souverain aux défirs affamés de ceux qui 
l’obfèdent; ce n’efl; pas pour renverfer l’ordre 
établi dans l’Empire & qui en fait toute la force 
& la folidité; ce n’effc pas pour envahir les 
droits de la Nation & compromettre ceux du 
Prince & de fa famille, qu’il falloit fonger à 
faire des innovàtions, qui, à la vérité, n’ont 
rien de neuf, fi l’on ne confidère que les maux 
qui en font la fuite. Elles font dangc-reufès , 
dés qu’elles font convulflves; elles font crimi- 
nelles, inadmiffibles, ou mortelles, quand elles 
bleffent auffi fortement le bien public. 

Mais ceux dont ce Changement fut l'ou- 
vrage, n’ont vu que leur intérêt, l’accroiffement 
de Jeur crédit, une autorité plus étendue , une 
profpérité plus confiante; fans fonger qu’ils 
pouvoient fe tromper , & que plus leurs moyens 
étoient violens , plus l’effet en devenoit dange- 
reux pour eux-mêmes. Mgjs l’ambition ardente 
veut arriver à fon but , à quelque prix que ce 
foit. Ainfi dès le premier pas, n’a- 1- on pas 
craint de plonger, dans la gêne la plus affreufe, 
une foule de citoyens qui n’attendent leur exl- 
flence que de leur état ; & de les mettre dans la 
dure néceffité, ou de manquer de pain, pu de 
fe couvrir d’opprobre 1 

Cependant les nouveaux Juges Revoient 
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avoir la NobkJJe: mais quelle Noblefle, que 
celle donc on ne peut reprcfenter les titres 
qu’en rougiffant! Les défordres de l’Adminiltra- 
tion ont permis quelquefois de l’obtenir à prix 
d’argent , & il n’y a qu’un moment qu’on pou- 
yoit l’acheter par l’infamie, dont fe -trouvent 
déjà couverts ceux qui, fans doute, fe font 
trop preffés. 

• Le deflein de rendre quelque fervice aux 
Peuples , en reftreignant les Refl'orts de chaque 
Parlement, fut le faux prétexte; & leur entière 
deftruétion, le véritable objet. Sans cela, eût- 
on créé feize Grands-bailliages dans le territoire 
du Parlement de Paris , & à peu près trois & 
quatre Grands- bailliages dans un arrondiflemenc 
de vingt lieues , & un de ces Grands - bailliages 
dans toutes les villes à Parlement: enfin, eût-on 
rendu, ces Bailliages, Juges Souverains en 
matière criminelle .& étendu leurs Pouvoirs jus- 
qu’à une fomnae de vingt mille francs en ma- 
tière civile? 

Mais, fuivant le nouveau Projet, à ce qu’il 
paroîc échoué, il falloit éteindre, fans en avoir 
l’air., jufqu’à l’ombre de ces corps politiques: il 
falloit les exclure ainfi de cette Cour Plénière, 
où , quoiqu’appellés en fi petit nombre & choi- 
fis par le Roi, ils ofïufquoient encore: pour 
tout d:re, il falloit élaguer de cette Cour Su- 
prême, tout ce qui n’étoit'pas ou Miniftrcs 
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ou Courtifans; tout ce qui, tenant à des princi* 
pes d’honneur, n’eût facrifié que difficilement, 
à l’ambition de la cour, l’intérêt public & les 
Peuples, 

C’eft pourtant à de pareilles extrémités, que 
l’Etat fe. trouve' conduit trop fréquemment par 
l’afcendant des Miniftres fur l’efprit du Monar- 
que ; & par les befoins qui marchent à la fuite 
du défordre, & qui font délirer des facilités 
plus grandes, pour y pourvoir & pour dépcnlcr- 
davantage. Ce fut - là la pofition où fe trouva- 
la France en 1771. Mais la Révolution der- 
nière, ayant été plus funefte, avoit déjù pro- 
duit des effets plus terribles: l’alarme étoic 
générale; le Commerce arrêté: la pourfuite 
des intérêts les plus importans, & la décifion 
des conteftations les plus inftantes, fufpendues: 
la Capitale, inaétive depuis plus d’un an, dans 
peu feroit devenue déferte: les Provinces ian- 
guifloient dans la confternation & la détreffe: 
on ne montroit plus que des bouches à feu aux 
Peuples dans tout le Royaume: enfin la difette 
du pain avoit déjà fait dreffer des gibets pour 
le défefpoir. A la vérité , fes tranfports font 
le crime le plus grand aux yeux du Defpotifme: 
& pour qu’on ne doutât plus qu’il prétendoit, 
en France, donner à fon empire toute l’étendue 
poifible; il annonçoit que, fans égard pour les 
méprises, les çirconftanees fàcheufes , les erreurs 
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qui accompagnent le tumulte & les émotions 
populaires , enfantées par fes tyrannies, c’étoit 
le feul attentat , qu’il vouloit que dorénavant 
l’on punît fans miféricorde & fans délai ( a ). 



CHAPITRE XXXIV. 

Ptnfée heureufement éloignée , 

Qu’il eut été grand ce Projet! qu’une telle 
. Inllitution eût été digne de louanges & propre 
à immortalifer les Réformateurs , fi , en formant 
une nouvelle inllitution dans le RoyaUme, on 
n’eût pas vu dans cette innovation un motif 
de renverfer toutes les Loix, <5 c fi, loin d’altérer 
la Conllitution de la Monarchie, on n’eût 
fongé qu’à lui donner plus de çonfiflance, en 
ajoutant aux anciennes précautions prifes, 
pour empêcher les furprifes & le défordre qui 
çn elt la fuite ordinaire J 

Cependant on préparoit des facilités, quand 
il n’y avoit plus un moment à perdre pour les 
jeflreindre ; on proferivoit tous les principes 
quand ils n’étoient que trop corrompus; on 
abolifl'oit toutes les Loix, quand leur molle 

/ 
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vigueur avertiffoit plus que jamais de leur 
rendre toute leur force: enfin on vouloit une 
liberté plus grande de dépenfer, quand l’in- 
conduite de l’Adminiffration étoit à fon comble 
& la mifère du Peuple à fon dernier terme. 
Eh ! qui feroit donc capable de ramener vers 
la fageffe, qui pourroit réprimer les écarts du 
Miniftère, fi les calamités qui en réfultent, 
ne font que lui permettre de pouvoir aller 
encore plus loin? 

Quoi qu’il en foit, & on en a aujourd’hui la 
preuve: le règne du défordre & de la tyrannie * 
pe peut être immortel: l’un produit l’impuis- 
fance, d’où naît la foibleffe; & l’autre pro- 
voque le défefpoir heureufemeut détourné. J'ai 
vu l'impie adoré Jur la terre , a dit Racine, 
je ri ai fait que pajfer il riçtoit déjà. plus. Auffi 
la fermentation des Provinces; les réclamations 
qui s’élevoient ; les befoins qui fe multiplioient; 
les apparences d’orages qui déjà avoient paru 
fe former fur ces têtes altières qui , fe cachant 
dans les nues, n’en font que plus près de la 
foudre ; & le Ciel qui veille : voilà ce qui fou- 
tenoit encore l’efpérance. La Révolution a 
été telle , par fes caufes , fes effets & leurs 
fuites, quelle ne pouvoit procurer qu’un mieux 
définitif; parce que, bongré, malgré, il étoit 
jndifpenfable qtue la Nation prît tôt ou tprd 
connoiffance des affaires pour y porter remède ; 


s 


f * 

& moins que la cour n’eût propofé encore ue 
de ces raccommodemens , qui ne font paî 
renoncer aux baïonnettes. 

Dans une circonftance ' aufli critique ce 

parti pouvoit avoir fes dangers: le méconten». 

tement n’a pas befoin qu’on l’aigrifle: trop de 

récidives euflent enfin appris à la populace 

même, ce qui en étoit: & quand les Parlement 

ne pouvoient acheter leur rétabliflement pat 

de nouvelles complaifances , fans fe couvrir 

d’ignominie ; quand leur généreufe fermeté 

fi bien foutenue jufqu’au dernier moment, ne 

permettoit pas de le craindre: on ne peut 

croire davantage que le Gouvernement eût 

préféré de renouveller cette fcène fanglante 

qui s’efl: pafTéefous le Règne de Charles VI * 

& de mettre de nouveaux Impôts à main 
* • 

armée, plutôt que d’avoir fincèrement recours 
à la Nation. Si une pareille idée pouvoit 
jamais naître; pour s’en départir bien vite, 
il ne faudroit qu’ouvrir l’hilloire : on y verroit 
quelles fa&ions fuivirent ces excès, & fi c’efl 
régner que detre Roi comme Charles VI, & 
même comme fon fuccefieur. 


< 
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^CHAPITRE XXXV. ' 

• • • r* ^ J * • • £ 

r r- Inconvétiiens du Pouvoir Abfolu, ; 

i^AjL LE rétabliflement des anciennes Aflem- 
büéesNadonales, Charlemagne affermie le feeptre 
entre Tes mains & dans fa maifon: par Je renou- 
vellement du mêmç ufage, .H paroi t réfervé» 
m Prince régnant, de rendre à la Conftitutioii 
Françoife une exiftence qu’elle 3 perdue & 
une fiabilité qui ne permettra plus de 14 

ÿttuire. . : J, ^ 4 

_ La première Réforme à exécuter fera 
donc de rendre aux .Loix toute leur force <3c 
leur vigueur , de faire rentrer la Natioÿ 
dans- les droits qu*on lui a ufurpés, & dans 
ceux qu’on , a enlevés aux Cours Souveraines 
par, les évocations,.. par les attributions,, par 
les commiffions , par les calfations , par tous 
-les ordres arbitraires, & end» par les enregis- 
tremens forcés. 

Dira- 1 - on que ce feroit trop repeindre 
l’Autorité Royale? Mais fes privilèges ne con- 
fillent pas à faire le mal. C’ell au Japon 
qu’il faut aller régner de la forte, & vexer, 
perfécuter , égorger des millions d’hommes, 
pour éprouver, à fon tour, le même fort. 
En France, c’efl: un tout autre genre de puis* 
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fance : elle y doit être fondée fur l’amoai 
mutuel du Prince & de fes Sujets ; autrement* 
celui qui en tiendroit les rênes, renonceroit 
au plus beau de fes droits. „ Il faut, fans 
„ doute, que, d’un bout du Royaume à l’autre, 
„ on obèiffe: mais il n’eft pas toujours néceffaire 
,, de commander ; ce font dpux idées très 
„ diftinêtes, & la confufion que l’on en fait, 
„ ejl la four ce de grandes erreurs d' adminijlra- 
,, (ion dans un Etat Monarchique . 

„ Qu’on n’en doute donc pr>int: ce qui 
„ exprime le mieux l'autorité du Souverain , ce 
„ qui la rappelé davantage , ce font les établis - 
,, femens les plus propres à exciter & à féconder 
„ le bien public: & à mefure que ce bien fe 
„ développe, on croit plus que jamais que le 
„ Roi veille, que le Roi commande (a).’* 

Ainfi c’eft une conduite fagement combinée,’ 
qui doit principalement caraélérifer un Gou- 
vernement qui veut le bien: tout-doit être me- 
furé dans fes démarches : bien loin que les tem- 
péramens reftreignent fes pouvoirs, il ne peut 
-Jamais davantage, que quand il fait à propos 
employer les moyens de conciliation. D’ailleurs, 
.quand ce n’eft plus que la Loi & la Jutlice qu’il 
fait parler, il ne laifle plus que le devoir de 
l’obéifTance. Mais il faut de la bonne foi dans 


fl* » ( a) De l’Adminifiration des finances, par Al. Neckcr. 
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.Tes' opérations: il faut i-éellement l’amour dit 
( bien : il ne faut voir que l’intérêt de la patrie : 
il ne faut fonger qu’à ce qui peut en accroître 
la félicité & la fplendeur. C’efl: alors qu’on 
s’apperçoit aifément que tout ne fe borne point 
à commander du à faire à fa guife. Il y a des 
règles dont on ne doit pas s’écarter : de même 
que l’autorité les établit pour qu’on les fuive * 
de même àufli elle doit la première y être 
foumife. Dans ce cas tout fe réduit à éclairer 
l’opinion des hommes, pour leur montrer que 
ce qu’on exige de nouveau efl conforme à ces" 
règles primitives; & c’efl la force de la perfua- 
fion, & non celle de la contrainte, qu’il s’agit 
de toujours employer. Avec une prudence 
fembfable, jufqu’où ne porte-t-on point l’obéis* 
fance des Peuples? Elle n’efl pas timide & fer- 
Vile; mais refpeèlueufe & vive: ils difputent 
d’efforts avec leurs chefs: fenfibles aux foins 
qu’ils leilr voient prendre; reconnoiffans des 
égards que l’on a pour leurs mœurs, leurs cou- 
tumes, leurs pallions; pénétrés du refpefl què 
l’on témoigne pour leurs privilèges; ils ne 
croient jamais en faire affez, & défirent jus- 
qu’aux occafions les plus fréquentes d’en mar- 
quer leur gratitude. Tel fut le Règne de 
, Louis XII, qui, dans l’hifloire, paroît plutôt 
le père le plus tendre au fein de fa famille, 
qu’un Monarque qui commande du haut dé fort 
trône. Ce 
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Ce n’eft: donc que quand l’autorité fe déployé 
toute entière , qu’elle fe met des entraves: 
alors on ne voie plus que ce qu’on croit avoir s 
la puiflance de faire, & loin de préparer les 
efprits, on les bute. Voilà comme les Minières 
ont renoncé bien fouvent à des projets utiles 
qui euflent eu leur exécution , fi le charme du 
commandement n’eût pas éteint dans leur efpric 
les idées monarchiques. Un plan conçu, on 
ne le propofe pas , on commence par le vouloir 
exécuter : mais la Loi eft altérée : des privilèges 
font blefies: les réclamations fe font entendre: 

& quand elles font allez puiflantes , pour porter 
atteinte au crédit du Miniftre, celui-ci s’em- 
prelfe d’en arrêter l’effet, en abandonnant l'opé- 
ration toute entière, laquelle n’avoit befoin 
pourtant que d’être mieux digérée: ainfi pour 
avoir voulu montrer fa puilfance, il attefta 
combien fa grandeur eft vaine; & il obfcurcit 
celle de fon Roi. 

• - *• x 

1 Mais , au contraire , quoi de plus grand * 
quoi de plus glorieux que de commander à un 
Peuple- innombrable * & plein d’honneur & 
de courage , quf met tout fon bonheur à chérir 
fon Souverain I Celui-ci-, dégagé de toute 
inquiétude dans l’intérieur, peut méditer à fon 
aife tous les projets que la grandeur de fon ama 
fait lui infpirer: & bien certain d’avoir à fa 
difpofition la fortune & la vie de fes Sujet*; 
Tojne III. Q 
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quelque coôteufe que foit l’expédition, quel* 
que foient les périls qu’il faudra affronter , l’ar- 
gent ne manquera jamais , & tous les bras feront 
toujours prêts à combattre. 

C’eft pour la conception de fes fpéculations 
politiques, qu’il feroit ‘beau de voir un Roi de 
France, vouloir s’immortalifer comme Charle- 
magne i & s’entourer à fon exemple de tout ce 
qu’il y a de plus illuftre dans fon Royaume, en 
en formant un Confeil de Kéros., de Prélats, 
de Magiftrats , de Citoyens même , pour recevoir 
de chacun les notions particulières à leur état, 
& déterminer ainfi, à l’unanimité, les opéra- 
tions utiles , dont les Minières de Département, - 
rendus déformais à leurs véritables fondions, 
feraient les fimples exécuteurs, au lieu d’être 
comme aujourd’hui les ordonnateurs abfolus. 
Les réfaltats de femblables délibérations vau- 
droient, fans doute, tous les calculs & les 
agiotages qui ont occupé les Adminiftrateurs , 
pour tirer de leurs Emprunts le plus grand parti 
poflible; & toutes les inventions pour lefquelles 
ils fe font mis l’efprit à la torture, afin de 
pouvoir trouver quelques moyens plus faciles 
pour extorquer aux Peuples de nouveaux Im- 
pôts. - w . î 
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CHAPITRE XXXVI. 

Sur la nature du changement à opérer dans 
t Jdminijlration. 

Loksq.ü’il efl devenu fi néceflaire à l’intérêt 
püblic d’établir un ordre nouveau dans l’Admi- 
niftration , il ne faut pas croire que cet ordre 
ait rien de contraire à la vraie Conftitution du 
Gouvernement: il n’exigeroit meme que des 
changemens infenfibles dans la forme de l’Ad- 
miniflration ; car les grands rpouvemens dans 
un Etat font à éviter le plus qu’il efl poffible, 
quand ce ne feroit que, parce qu’ils entraînent 
une efpèce de confufion, qui a toujours l’air 
de déranger l’équilibre, alors même qu’on 1« 
veut rétablir , & qui par conféquent peut quel- 
quefois avoir des fuites fâcheufes. 

Ainfi tout ce qui concerne J’Adminiftration 
générale continueroit d’être entièrement étran- 
ger aux Parlemens. Le bien public ne demande 
pas abfolument que ce foir les Cours Souveraines 
qui décident de la paix ou de la guette-: cette 
partie tient autant à une politique profonde, 
qu’à l’efprit d’ordre & de prudence. U en eft 
de même pour les Traités projetés ou conclu» 
avec les PuilTances étrangères,* ik l’on a vu 
quelle réputation fe feroit acquife le Cardinal 
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Mazarin , fi toute fa million fe fût bornée - là. 

Par la même raifon tout ce qui eft relatif à 
la Difcipline militaire, & au maintieu de la 
Marine , ne peut point regarder les Cours 
Souveraines; parce qu’il appartient particuliè- 
rement à l’autorité aélive d’en difpofer, fuivant 
le befoin qu’elle en peut avoir. 

Enfin les Parlemens ne doivent pas prendre 
plus de pa# au Pouvoir Légiflatif , puifqu’il éfl 
de principe que la Loi émane du Souverain, 
vu que fon autorité n’eft autre chofe que la 
Loi elle - même : mais une Loi fage , mais une 
Loi infpirée par la Juftice, mais une Loi qui 
n’ait pour but que la profpérité de l’Empire & 
le bonheur des Peuples: car qui. dit Loi, dit 
Règle en même tems; & ce mot n’a rien de 
commun avec le défordre , le caprice & le bri- 
gandage. . ... .. .. . , - : 

C’eft aufli pour aflurer h la Loi les cara&ères 
qu elle doit avoir, que la Conftitution du Gou- 
-vern'ement la foumet à l’infpe&ion des Cours 
Souveraines, & qu’il faut qu’elle, pafle par le 
fan&uaire de la Juftice, pour acquérir fa force 
& fa plénitude par fa purification & fa perfec- 
tion : ce qui n’empêche pas que le Roi foit feul 
Légiflateur , puifque c’eft lui qui porte la Loi 
& qu’il paroît feul dans fon exécution: mais 
fuivant l’antique & primitive inftitutiop, de- 
vant être rédigée de concert avec les Peuples 
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qui vont y être' fournis, la prudence , comme 
le droit de la Nation, exigent qu’elle foit 
vérifiée par les premiers Magiflrats de l’Empire, 
pour écarter les furprifes qui environnent le 
Trône, & qui, dans les Etats Defpotiques, 
produifent toutes les horreurs de la volonté 
arbitraire. 


C H A P I T R £ XXXVII. 
Caufe principale des Enregtjlremtns forcés. 

L e premier effet de l’obfervation exa&e des 
Loix doit être -d’exclure, pour toujours, les 
Enregiftremens forcés, qui en font l’infrattion 
la plus forte & la plus pernicieufe, puifqu’elle 
tend à faire valoir contre les Règles, ce qui eft 
contraire au Bien public. Ainfi pour qu’il n’y 
ait plus à l’avenir de ces très exprès Commande - 
mens , & pour que ces Lits de JuJlice ne foient 
plus des aétes arbitraires, deftruéleurs de la 
Conflitution Monarchique, & très inadmiflibles 
par conféquent dans les lieux où on les exerce; 
c’oft du côté des abus , qui les ont fait dégé- 
nérer en tyrannie, qu’il faut porter toute la 
Réforme. I ~ ~ ~ ^ 

On a vu, en effet, que tous les aftes de 
l(égiflation n’éprouvoient guères de difficultés, 
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hormis ceux' qui avoient pour objet Tenregiftre* 
ment des loix burfales: on a vu aufli jufqu’à 
quel point d’extenfion la violence avoir fu 
atteindre, .malgré la courageufe fermeté que 
les Parlemens y ont fouvent oppofée. Mais 
l’ambition de l’autorité ne fe borne pas à com- 
mander: jouir efb fon principal objet, & elle 
n’exige une obéifiance aveugle, qu’afin de 
pouvoir mieux fatisfaire tous fes goûts & fes 
défirs désordonnés. , Bientôt blafée fur tant 
de plaifirs, il faut des varier davantage. De -11» 
ces dépenfes exceffives, ces profitions inouïes, 
çes befoins toujours renaiflans: de- là auffi 
çette contrainte pour obtenir des fecours trop 
réitérés & trop aggravans pour les Peuples. 

Ce n’eft pas qu’il faille trop reftreindre les 
facultés du Monarque. Un ton de Magnificence 
tient à la Majefté Royale: mais il y a loin , fans 
doute, de ce genre de dignité & de grandeur, 
à cette diffipation qui règne à la Cour, à ce 
défordre qui abforbe tout. S'il n’y avoit que 
les: dépenfes faites par le Souverain , rarement 
deviendroient- elles onéreufes, & jamais elles 
ne feroient épuifautes ; . car pour l’ordinaire on 
eft a fiez économe de fon propre bien. Ce font 
les dépenfes, dont le foin efl; remis aux Admi- 
luftrateurs qui n’ont pas ce même genre d’in- 
térêt; çe font, en conféquence , les effets de 
leur propre cupidité, les fuites de toutes leurs 
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faufles opérations, la variété difpendieufe de 
leurs fyftèraes, qui épuifent fans cefle le Tré- 
for Royal & qui ruinent l’Etat. Tout ren- 
trera donc dans l’ordre, dès que cette partie 
de l’Adminiftration fera foumife à des règles 
aulîi fages que fixes, & qu’on ne pourra ni 
transgrefler, ni abolir. 



CHAPITRE XXXVIII. 


Exemples à fuivre. 

Les malversations, prefque continues 
des Miniflres des finances, démontrent feules 
l’importance & la néceflité de la Réforme dont 
je viens de parler. Ce qu’il y a de remarqua- 
ble, c’eft que du nombre prodigieux des Mini- 
flres prévaricateurs , ceux qui n’ont pu fe fou- 
flrairè à la rigueur des Loix , ont prefque tous 
été ceux qui furent placés à la tête des finan- 
ces; & l’époque du premier coupable de cette 
clalle, remonte au Règne de Philippe le Bel, 
dans la perfonne d’Enguerrand de Marigni, 
Miniftre des finances, pendu en 1315* 

Si le Règne de Charles IV, dit le Bel, a 
été remarquable; c’eft parce que ce Prince, 
félon du Tillet, fut févère Juflicier, en gardant 
le. droit à un chacun, & en recherchant hs 
Financiers. J! eft étonnant que fes fucccflènrs 

Q+ ‘ 


Digitized by Google 



( 248 ) 

huaient pas fuîvi un exemple qui aùroît préventi 
bien des maux , & il fuffit de le rappeler aujour- 
d’hui , pour indiquer ce qui refie à faire. 

Y auroic-il donc un fi grand mal, fi l’Etat > 
dans l'embarras où il fe trouve, prefîbic, à fou 
tour , cette éponge financière , qui , trop 
imbibée de la fubltance des Peuples, regorgc- 
roit bien des millions fans doute, à la plus 
légère compreflion? C’efl ce qui arriva, fous 
le Règne du même Charles IV, à la Guette , 
qui mourut à la queflion, où on le prejfoit 
d'avouer, en quel lieu il avoit caché fon argent , 
montant, à ce que l'on difoit, à de grandes Jommes 
àcquîfes dans le maniment des deniers du Roi (a). 

Enfin s’il fëut encore épargner la concuftion 
àc fufuref du moins faut -il auffi en arrêter 
les progrès? «St le moyen le plus fûr pour y 
parvenir efl de mettre à découvert, déformais,. 
toutes les opérations du Minillre des finances ; en 
Paflreignant à en rendre un compte exaft , de 
dont il rèpondroit fur fa tête. 


00 Abrégé chronologique de l’hiftoire de France, dt 
Préfident Hénault. 
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CHAPITRE XXXIX. 

« 

Avantages de cettê Réforme. 

Il est facile de concevoir combien la publia 
cité & l’authenticité du compte que le Miniflre 
des finances rendroit de fa conduite devien- 
drait utile au bien des affaires; c’eft ainfi que 
M. Necker, en en donnant l’exemple, a déve- 
loppé avec autant de vérité que de précifion 
l’importance qu’auroit l’admifïion d’un tel éta- 
blifiement. 

,, Je ne fais même , a- 1 - il dit au Roi, fi , 
j, une fcmblable injlitution , devenue permanente , 
,, ne fer oit pas la four ce des plus grands avant a- 
„ ges. L’obligation , de mettre au grand jour 
„ toute fou Adminiflration, influer oit fur les 
„ premiers pas , que fait un Miniflre des finan - 
,, ces y dans la carrière qu'il doit parcourir. Le* 
„ ténèbres & l’obfcurité favorifent la nonclia - 
5 , lance : la publicité, au contraire, ne peut 
„ devenir un honneur & une récompenfe, 
„ qu’autant qu’on a fenti l’importance de fes 
„ devoirs, & qu’on s’efl efforcé de les rem- 
,, plir. Ce Compte rendu , mettroit auflî 
„ chacune des perfonnes, qui compofent les 
„ Confeils de Votre Majeflé, à portée d’étu- 
„ dier & de fuivre la fituatioa des finances ; 
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,, connoijjance importante, & à laquelle toutes 
„ les grandes délibérations doivent fe lier & 
„ fe rapporter.” 

„ C’eil donc une grande vue d' Adtniniftra- 
„ tion, de la part de Votre Majefté, que 
„ d’avoir permis qu’on rendît un compte 
,, public de l’état de Tes finances: & je délire, 
„ pour le Bonheur du Royaume, & pour fa 
„ Pnijjance y que cette heureufe injlitution ne foit 
„ point paJJ'agèrc ( a ) car ,» le Roi feroit mal 
„ fervi par ceux qui ne compteroient pour 
„ rien l’opinion publique ; d’ailleurs cette opi- 
„ nion, mieux que tout autre fuffrage, injiruit 
„ le Souverain des talcns 6? des vertus de ceux 
„ qui exercent dans fon Royaume quelque fonc- 
„ tion importante: ainfi, lorfqu’on arrête l’ac- 
„ tion de l’opinion publique, lorfqu’on étouffe 
,, fa voix , l'on prive les Rois de l' ave rtijje ment 
„ de leur Conf ciller le plus éclairé , le plus impar- 
„ liai & le plus intègre ( b ).” 

Mais, a dit l’Adminiltration , c’efl pofitive- 
mqnt ce que l’on va faire. En effet, tous les 
préambules d’Edits , depuis un an , & plus , ne 
manquoient pas d’annoncer cet Etat de recette 
& de dépenfe, arrivé à la hâte au mois d’Avril 
dénier , dans un moment où il falloir faire 


( i7 } Compæ rendu en 1781. 

O) De l’Adminiftration des Finances , par M. Necker. 
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illufion au Peuple, quoiqu’il eût dû paroître à 
la fin de 1787, ayant été dit aux Notables , au. 
nom de Sa Majefté: qu'elle fe propofoit défaire 
publier dès la fin de cette année „ & qu'elle efpi-, 
roit en avoir la poffibilitè , un Etat cxafit de la 
recette & de la dépenfe (a). A la vérité, ce 
n’étoit que, dans l’intention de prouver, par fa 
précifion & fa fidélité , qu’il feroit d’une nècejfité 
évidente d'accroître le produit des deux premiers 
Impôts que l’Adminiftration avoit alors en vue ; 
& 1 on ne peut douter que ce Compte ne fût 
immanquablement venu fix mois plutôt , fi 
l’établiflement des deux nouvelles Contributions 
lî’eût fouffert aucune difficulté. 

Au furplus, on feroit encore loin du but, fi 
l’inftitution , dont je parle ici, fe réduifoit à 
la feule publicité de l’impreflion. Maintenant 
que l’on connoît la forme db ces nouveaux 
Comptes, on en doit être convaincu plus que 
jamais ; & lors même qu’on leur donneroit une 
apparence de clarté plus adroite; qui certifieroit 
à la Nation, au Monarque lui- même, l’exaéli- 
tude de ces Etats , quand perfonne ne les au roit 
vérifié? „ Mais,” répond le Miniftère: „ cet 
,, Etat de Recette & de Dépepfe fera difeuté 
„ & arrêté dans un Confeil de Finance (£).” 


00 Llifcoun de M. i’Archevéque de Seaj , prononcé 
dans la dernière Séance dea NotaHeu 
(£) IbiJen, 
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Quelle quê fait Porganifation de ce ConfcÜ, 
Cela empochera - 1 - il qu’il ne fe trouve entière- 
ment fous la dépendance immédiate du Minis- 
tre, qui en efl le Préfident & le Chef? Et ce 
feront les membres de ce Confeil qui éclaireront 
la conduite d’un Miniftre, qui aura droit de ne 
leur rendre compte que de ce qu’il voudra; d’un 
Miniftre, qu’ils ont intérêt de ménager, puis- 
qu’ils courent la même carrière; d’un Miniftre, 
qui peut faire céder par- fois les Cours Souve- 
raines, lefquelles ne lui étant point fubordon* 
nées font moins dans le cas de craindre de lui 
déplaire? Suppoferoit - on donc, aux membres 
de ce Comité contentieux des finances, le plus • 
grand zèle ; qu’il échoueroit infailliblement 
contre le défaut de Pouvoir? 

Pour vérifier exactement , il faut être à 
même dfe pouvoir examiner de près tout ce qui 
demande des explications ou des preuves ; fur- 
tout lorfqu’il eft queftion de comptabilité , dont 
tous les objets le plus fouvent ne s’apperçoivent 
pas au premier coup d’œil. Mais ce n’eft point 
à un inférieur, à qui l’on peut impofer filence, 
quand ôn a intérêt de ne point répondre, & 
qui* par une foule de confidérations particu- 
lières , doit bien fe garder de faire jamais la 
moindre queftion ombrageufe, qu’il appartient 
de remplir une femblable commiflion. Ainft 
toutes ces précautions apparentes pourroient 

I 
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avoir par fûiteun effet bien contraire à cehû 
que le public doit délirer; puifque le principe 
de l'erreur fubfiftant toujours, celle-ci ferojt 
alors d’autant plus daugereufe , qu’aux yem; cj^i 
Monarque elle paraîtrait moins pofïible-, .. & 
fourniroit une arme de plus à l’illufion contre 
les réclamations , que la force du défordre ne 
manquèrent pas d’exciter quelque jourr 

D’ailleurs , peut -on même préifumer Je 
défîr de bien faire chez ce Confeif de finance!, 
chez ce Comité peu nombreux, dont les ^membres 
font des Sous ^Minilbres qùi : ont eux - mêmes 
part aux désordres, & qui font, encouragés, de 
plus , par l’obfcurité de leurs délibérations. ■ 
Enfin , ces Etnts de recette <St de dépenfe, 
.après avçir été, auffî négligemment examinés par 
de Confeil; des finances ; en vain feront - iis êflr 
fuite imprimés & rendus publics? car alors qui 
fera à portée de diftinguer l’erreur, les lacunes, 
les articles gonflés, les doubles ou faux emplois, 
quand les pièces juflificatives de ce Compte 
feront abfolument inconnues, & qu’à leur place 
on produira, comme dans le dernier rendu 
public, des certificats, que les Signatures feu- 
les rendoient récufables ; ou quand , après 
s’être ravifé, on pourrait, pour en impofer 
davantage , donner , à l’appui , des pièces 
mutilées & infidelles? &puis, ferait -ce donc 
de fimples particuliers qui fe mêleraient de 
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'débattre- ces Comptes, où il eft impoflîble de 
rien connoître; auroient - ils même toutes les 
-connoiffances & les renfeignemens néceffaires 
à cet effet, de quel droit oferoient- ils l’entre- 
prendre, & feroit-on longtems fans leur impo- 
fer fîlenee? ^ ' ^ > - — — 

- Non .- ce n’efi: point là la marche qu’il faut 
tenir, fi réellement oh veut le bien. Sans 
'doute, la publicité des opérations de finance , 
jointe à un examen approfondi & antérieur, efb 
tellement utile , que l’Adminiftration efl: forcée 
de le reconnoître , lorfqu’elle le promet. ‘ Mais 
tl ne faut pas que cette publicité’ foit nulle, par 
la manière dont ou voiiloit en faire ufage, & 
dangereufe par les fuites qu’elle pourroit avoir 
k l’égard du Monarque. - Tels font pourtant les 
•effets que ne peut manquer de produire un 
Compte difcuté dans un Comité de Finance, 
.pour être enfaite imprimé; & cette opération 
funefte s’éloigne beaucoup affurément , de 
fpbjet avantageux 'de cette inftitution. 
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CHAPITRE XL. 

> • ‘ii '•■ ' • 

Précautions qui peuvent- feules rendre cet Eta « 
• v blijjsment profitable .» - ■ 

•Pour que les Comptes publiés puiflent fervir 
à l’inftru&ion générale, il faut qu’ils ne laiflent 
aucun doute fur leur fidélité : pour qu’ils puis- 
fent retenir dans le devoir celui qui les rend, 
il faut qu’aftreint à ne pouvoir trahir la vérité , 
fon exa&itude aille jufqu’au fcrupule: il faut 
enfin que chaque Compte rendu fafle autant 
.d’honneur à la franchife du Miniftre, qu’à la 
fagefle de fa conduite. Mais on doit être 
d’autant plus . difficile à cet égard , qu’on efl: 
prévenu ‘combien il efl aifé d’en impofer en 
cette partie. • • : ” . . 

On n’a pas oublié que le plus grand moyen 
de juftification de M.< de Calonne , efl: de 
n’avoir pas entrepris une opération de finan- 
ce, fans avoir démontré au Roi fon utilité, fon 
application , & l’emploi des deniers par des 
pièces qu’il dit Juftificatives. 

On fe rappelé auffi que, dans fon Dilcours 
adreffé aux Notables , ce Miniftre leur a parlé 
de ces Comptes inftruêtifs' & certains, dreflë* 
fous deux points de vue & remis au Roi , 
appuyés de foixante- trois Etats particuliers , 
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qui donnent le détail (de tour les articles : il 
n’aura pas échappé non plus, que l’erreur a 
été telle, que, par l’Edit d’Emprunt du mois 
de Mai des fix millions de Rentes viagères, on 
annonçoit encore ces Comptes comme démon- 
ftratifs, quoiqu’ils eufient été rejetés par les 
i Notables ; & enfin perfonne n’ignore aujour- 
d’hui le peu de cas qu’on en doit faire. Néan- 
moins on eft prefque tenté de croire que le 
dernier Compte rendu n’efl autre chofe, que 
ces mêmes Etats qu’on a pris la peine de faire 
imprimer, avec une difiribution nouvelle, qui 
leur donne douze articles de plus. Ce qu’il y a 
de fûr}, c’efl que ce Compte Arabe pofTède, 
au dernier point, cette obfcurité, que M. de 
Calonne attribue indifpenfablement à tout 
Compte des finances, & d’après laquellè il 
avoit travaillé les Etats par lui fournis au Roi 
& aux Notables. : : 

Si le Monarque, qui fuit lui -môme toutes 
les opérations , ou qui du moins en a une 
idée plus ou moins étendue, a pu s’y laifler 
tromper; combien ne feroit-il pas plus facile 
d’en impofer au Public fur cet objet, an 
moment où l’on paroîtroit vouloir Tinftruire? 
Voilà donc l’abus qu’il faut prévenir; & les 
précautions à prendre à cet effet tiennent à 
l’opération la plus fimple: il pe s’agiroit, 

. 'enfin, 
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enfin , que de fuivre l’exemple que nous fournit, 
en ce genre , ^Angleterre elle - même. 

On connoît quelle eft la notoriété publique 
à laquelle d’état des finances eft: fournis chez 
cette Nation ; „ chaque année cet Etat ejl pré - 
„ fenté au . Parlement : on l'imprime enfui te : & 
;* tous les Prêteurs;” (on peut ajouter toute la 
Nation) „ connoiflant ainfi régulièrement la 
» proportion qu’on maintient entre les Revenus 
» & les Dépenfes, ils ne font point troublés , 
„ par ces foupçoni (f ces craintes chimériques , 
„ compagnes irréparables de robfcurité (a).” 

La confiance que cet Etat des finances in - 
fpire à tout Je monde, chez les Anglois, appar- 
tient donc moins à fa publication , qu’à la dis- 
cuflion qui en eft faite par le Parlement: c’eft 
par l’examen d’une compagnie auffi augufte 
qu’éclairée, que cette publicité acquière toute 
l’étendue de fon utilité. En effet, quand chaque 
objet a été vu en particulier; quand chaque 
article a été vérifié ; quand une compagnie 
nombreufe d’hommes refpeéîables a parcouru , 
pefé & comparé les pièces juftificatives ; quand 
enfin ce font les Repréfentans de la Nation, 
qui en ont eux- mêmes conftaté la vérité; une 
femblable opération ne permet, ni erreur, ni 
infidélité; & ne laide, ni doute, ni foupçon. ? 


00 Compte rendu en 1781 par M. Necker. * 
Tome III. R 
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< >; Combien donc une telle Réformé ne’ de vie n- 
droic - elle pas importante? Ce ne font point 
les Secrets de l’Adminiftration qu’il s’agiroit 
d’approfondir, ni fes combinaifons politiques 
qu’elle auroit à dévoiler; mais uniquement Terni 
ploi des fommes qui ne doivent fervir qu’ài’utir. 
lité publique, & dont' il faudroit prouver la 
jufte application. Malheur à ceux qui peuvent 
redouter de rendre compte :de; leur .gefi>ian<! 
Admininiftrateurs infîdelles, leurs mains! avarj, 
cieufes ne font pas propres à la charge qui', leur 
eft confiée. • Eh! comment réfiftera - c- il cç 
Minière, aux dangers de la fédu&ion, lorfque 
n’apportant point une ame pure au milieu des 
tentations , il ne fera retenu ni par la crainte 
du châtiment dû à la mauvaife foi & à l’infidé- 
lité, ni meme par l’obligation de comparoître 
un jour au tribunal de l’opinion publique, en 
eXpofant l’intérieur de fa conduite à tous les 
regards? Cependant, dans toute adminiftration , 
on ne peut trop multiplier la lumière & les fur- 
veillans, pour que ceux que les regards étran- 
gers importunent, n’occupent jamais, ou que 
bien peu de tems , des places où l’on ne fauroit 
avoir trop d’intégrité.' ? : > r . ; * 

Ainfi, plus la reddition publique^dels iCoittp- 
tes de Recette &.de Dépenfe deviendrait- us 
établiflemenr de la première utilité -pour Uinté- 
xêc de l’Etat j .plus.^ijifli, on t ,doit prepslr^de 
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précaution?- , afin de donner à cette inftitution 
tout le rcflbrt & la dignité dont die auroit be- 
i’oin, 11 faudrait donc que cette reddition des 
comptes de recette &: de dépenfc fût chaque 
année , comme en Angleterre , une obligation 
indifpenfable pour un Miniftre des Finances. Il 
l'croit même mieux , pour que ce compte put 
préfenter un tableau général de l’emploi de tous 
les deniers , que ce Miniftre fût chargé de tous 
les marchés , &: du paiement de toutes les dé- 
penfes à faire dans tous les Départemens ; en 
un mot , de tous les détails relatifs à Ja compta- 
bilité. C’eft par l'effet d’une telle inftitution , 
qu’aucune fomme d’argent ne pourroit ctre dé- 
formais , ni détournée , ni dépenfée mal-à-pro- 
pos : « Voilà la recette , voilà la dépenfè , & 
»» voici les pièces & les éclairciflcmens à l’appui 
» de l’une & de l’autre. Je ne fuis pas feule- 
» ment honnête-homme (a). Je le prouve : c’é- 
» toit une dette que j’avois contractée envers 
»» l’Etat , lorfque j.’ai été chargé de fes intérêts 
»> &: le terme échu , je l’ai payée ». 

Sur- tout , point de délais : ils font naître les 
prétextes i & ceux-ci parviennent tôt ou tard à 
faire tout avorter. L’engagement doit donc être 
rempli à la rigueur ; & le Miniftre tenu pour 


(tî) Requête au Roi, de M. de Calonne. 
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difgracié , pourfuivi même judiciairement , fi , 
le moment arrivé & pade , il n’a point rendu 
fon compte , & fatisfait à ce que la Loi fte le 
bien de l’Etat exigeoient impérieufement. 


CHAPITRE X L I. 

Autre précaution à prendre pour s’ajfurcr de U 
fidélité du Compte rendu par • le Minifire des 
Finances. 

Cette inftitution , avec des Adminiftrateurs 
peu délicats 3 feroit encore infuffifante pour pré- 
venir la fraude & les fouftraékions , fi la con- 
noiflance des revenus de l’Etat offroit toujours 
la même incertitude. La preuve de l’exaûitude 
d’un compte degeftionn’eft pas circonfcrite dans 
la juftification feulement de l’emploi des deniers i 
il faut aufii connoître la quotité précife des ren- 
trées ; & c’eft uniquement par le balancement 
des recettes connues & des dépenfes prouvées , 
qu^n arrive en vérifiant un compte , à la con- 
viction de fa fidélité. 

Dans l'état aétuel des chofes , il feroit donc 
impolfible de s’aflurer de la régularité d’un 
compte des finances , puifqü’on ne fait que va- 
guement ce que produifent les impôts. Les ta- 
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blcaux que différens Minières en ont déjà don- 
nés , les portent bien à line fixation déterminée i 
mais on ne peut ajouter foi à cette fixation , 
quand elle ne fe trouve pas la même par-tout ; 
&: il n’y a fans doute aucune fimilitude entre le 
compte rendu en 178 1 par M. Nccketf , celui 
fourni par*M. de Calonne en 1787, & celui 
publié en 1788 par l’Adminiftration. 

On penfe communément que les tributs s’é- 
lèvent en France à 6 co millions par an. Ce- 
pendant, quclqu’énormc que foitune telle fotn- 
me , la France pofsede tant de reflources , que 
les peuples ne fuccomberoient pas fous le faix , 
fi la mafle n’étoit point réellement encore plus 
accablante. D’ailleurs^ quiconque fera réflexion à 
l’avidité du fife, & à fon ingénieufe & infatigable 
adivité pour mettre à contribution toutes les 
fources productives de J’Empire , reconnoîtra 
bientôt que cette fixation eil inexade , ne fe 
trouvant point proportionnée aux richcfles que 
produifent le fol & l’induftrie. S’il eft difficile de 
juger , même par approximation , de l’étendue 
des impôcs,il eftévident néanmoins qu’ils excèdent 
de beaucoup 600 millions pour s’en convaincre 
il fuffit de faire attention à cette multitude in- 
nombrable de harpies qui les dévorent avant 
qu’ils arrivent dans le Trélor Royal , où pour- 
tant ils doivent encore fournir à des dépenfes 
incalculables. 
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Qnoi qu'il en foit , le grand point fcroit de 
connoître la jullc mefure de ces impoli tions. Non- 
feulement le voile qui la cache autorife la mau- 
vaife foi , mais encore il encourage les con- 
cuffîons. On eft bien plus hardi à extraire dans 
l’obfcimté la fiibftance des peuples , que s’il 
falioit avouer hautement l’étendue *dcs exac- 
tions que l’on peut commettre. Quel eft le Prince, 
quels font les Minières qui oferoient avouer à 
la Nation que leur inconduite 5c leurs malver- 
fations coûtent peut-être à l'État un milliard 
chaque année? Une telle vérité ferait trop ré- 
voltante , pour qu’ils ne le hâtalïènt pas d’en 
prévenir les fuites terribles ^ car s’ils ne s’amen- 
doient pas au plutôt , la vengeance des peuples 
tardcroit-elle à éclater fur leur tête ? Ainfi , 
lotis tous les points de vue, il devient donc très- 
important d’obtenir la vraie connoiffancc de la 
quantité des fecours que le Gouvernement reçoit 
de la Nation , autant pour contenir les exac- 
teurs , en les faifant ou rougir ou trembler , que 
pour arrêter les déprédations , en vérifiant le vé- 
ritable emploi des deniers. Mais comme la di- " 
verlicé des contributions leur perception trop 
compliquée ne permettroient jamais d’approfon- 
dir ce myftère , alors il faudroit avoir recours à 
un autre régime. 

L’établiflcment des Afl’emblces Provinciales 
offre en cette partie les plus grandes facilités. 
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Pour opérer le bien , il n’eft plus néccffaire qu* 
d’avoir enfin des intentions honnêtes & ds la 
bonne volonté. Si jamais ces deux mobiles du 
bonheur public peuvent aller fieger dans l'ad- 
miniftration , on commencera par fixer quelle eft 
la véritable étendue des befoins de l’Etat ; enfuite 
on partiroit de-là pour affigner une mefurc de 
contributions relative à ces befoins. Cette pre- 
mière opération achevée , il refleroit encore à 
adopter un nouvel ordre de perception , propre 
à démontrer que les impôts feroient défor- 
maisdans tine égale proportion avec les dépenfes 
du Gouvernement. Or , fi tout ce qui eft com- 
pliqué devient naturellement abftrus & inintel- 
ligible , en fimplifiant on fe rapproche nécef- 
faircment de la clarté , on rend les chofes plus 
faciles à concevoir. On s’occuperoit donc de la 
décompofition de tant d’impôts auiïî bizarres 
qu’aggravans , par le fcul effet de leur multipli- 
cité -, & fans doute , après avoir déjà paru foup- 
çonner quelquefois la poftibilité de les conver- 
tir tous ei» un feul , on parviendroit à recon- 
noître que cette réforme fi defirable tici^p à 
l’opération la plus limplc. 
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CHAPITRE XLII. 

D’un impôt unique fur les Propriétés. 

\Z* o I L A fans doute une des plus utiles inf- 
titutions que la politique ait encore imaginée. 
On a vu que Montefquieu a mis au rang des 
caufes premières qui ont contribué à la chute de 
l’Empire Romain , les vexations que l’avarice fub- 
tile des Empereurs avoit imaginées 3 & fur-tout la 
fimplicité d’un tribut payé aifément <S’ reçu de 
même , auquel les peuples furent affujettis par les 
Barbares qui les vainquirent. 

En effet , s’il eft déjà vexant pour une Nation 
de fupporter une charge accablante d’impôts , 
leur diverfite , en multipliant les fermiers & les 
commis 3 ajoute infailliblement la dévaluation 
à la tyrannie, En remontant à la fourcc , on 
trouve que les peuples n’ont d’abonj été affujet- 
tis qu’au paiement d’un fcul impôt , tantôt fur 
les propriétés , tantôt fur les confommations i 
mais l’avidité des Gouvernemens , leurs diflipa- 
tions perpétuelles , & leur ambition demefurée 
les plaçant au centre de befoins toujours renaif- 
fans , il leur a continuellement fallu de nouvelles 
reflources, ou pour foutenir des guerres défaf- 
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trcrafes , ou pour diftribuer à des favoris infatia- 
bles. Alors , quand une branche de commerce 
fervoit déjà de pâture aux infeétes dëvorans de 
la fifcalité , un autre dfaira voloit s’attacher * 
une nouvelle branche ; & fucceflrvement l’arbre 
en entier eft devenu leur proie. 

Cependant , lorfque les lumières fe font ré- 
pandues fur la terre , & que la philofophie &C 
la politique font venues avertir les Rois eux- 
mêmes , qu’en préférant leurs loix prohibitives 
à la liberté du commerce , ils enchaînoient l’in- 
duftrie & l’adivité de leurs lujets , &: portoient 
atteinte par conféquent à la fplendcur de leur 
empire, il eft étonnant qu’ils ne fe foient pas em- 
prdfés d’adopter un nouveau régime. Mais on 
découvre bientôt la caufe de cet aveuglement 
foutenu , quand on fait attention combien les 
Rois, fur-tout en France, ont pris peu de part 
aux foins de l’adminiftration. A 1 egard de leurs 
Miniftres , uniquement occupés du maintien de 
leur grandeur , ils n’oat pas le temps de méditer 
fur les moyens propres à enfanter la profpéritc 
de l’Etat ; de forte que le bien public ne peut 
jamais s’opérer. * 

D’ailleurs , choififfez parmi cette multitude 
de Miniftres , ceux mêmes qui fe font acquis le 
plus de réputation , & vous n’en trouverez pas 
deux qu’on puifle regarder comme jim homme 
capable d’effeduer mie de ces grandes révolu- 
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rions qui placent un Empire au plus haut degré 
d’élévation. En les appréciant , ces Minières , 
nous avons vu que Sully, fcul entre tous , avoic 
conçu le vafte projet d’une paix umverfelle , en 
ctabliflànt fa patrie l’arbitre fuprême de l'Europe ; 
& que dans le même temps , Henri IV s'occupoit 
du même dette in j formé de concert par chacun 
d’eux , fans fe l’être communiqué. Ne femble- 
roit-il pas vraiment que la Nature eût créé ces 
deux grands hommes l’un pour l’autre ? Apres 
Sully , on a vu monter fur la fcéne le Cardinal 
de Richelieu , regardé comme un grand politi- 
que , pour avoir fu rendre fon Souverain def- 
pote, en voulant le devenir lui-même. Richelieu , 
au- lieu de fervir l’Etat , a préparé fa ruine , en 
livrant les peuples à la diferétion du pouvoir ar- 
bitraire & à la cupidité des Miniftres. La poli- 
tique du Cardinal Mazarin ne fut pareillement 
avantageufe qu’au Rrince qu’il fervoit. Les traités 
qu’il conclut , en donnant trop d’extenfion à la 
puiflance royale , achevèrent de permettre au 
defpotifme de tout ofer. Colbert , en encoura*- 
géant les arts & l’induftrie , parut foupçonner 
que le commerce étoit la vraie fource des ri- 
chettès ; mais il ne profita de cette découverte 
que pour mieux féconder l’orgueil & l’ambition 
de Louis XIV; puifqu’en même temps que ce Mi- 
niftre provoquoit l'aéUvité du commerce par des 
cncouragemens a il le livroic néanmoins à l’avi- 
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dité des Financiers, pour le comprimer , &: af- 
pirer l'or qu’il produit. Auffï , depuis cette épo- 
que , l’adminiftration n’a-t-elle plus été qu’un 
brigandage ; & fi quelques Miniftres y font ar- 
rivés avec de bonnes intentions , le foin de pré- 
venir & de réparer les effets d’une difïïpation 
continuelle , les a rendues nulles. D’ailleurs , 
comment ofer concevoir l’efpérance de travailler 
avec fruit à des réformes , dont l’cffai pourroit 
faire craindre quelqu’altération dans le rapport 
des impôts , au moment où le total des rentrées 
eft déjà infuffifant? Ainfi M. Necker paroît re- 
garder l’admiffion d’un impôt unique comme 
impraticable , à caufe de l’étendue des dettes du 
Gouvernement ; & les Notables fe font égale- 
ment déterminés à rejeter cette admiffion , parce • 
qu’on la leur propofoit alliée à cette chaîne d’au* 
très contributions , quelle eût en effet achevé de 
rendre infupportable &: meurtrière. 

C’eft une dette énorme , c’eft une avidité trop 
. grande qui viennent de s’oppofer encore une fois 
à la révolution la plus heureufe. Mais doit-on 
donc renoncer en France à voir jamais l’ordre 
fubftitué définitivement à tant de gafpillages ? 
Plus la Nation a fouffert , & plus le Gouver- 
nement devroit craindre quelle ne fe laffè à la 
fin de réunir tous fes efforts pour fournir conf- 
taniment à des dépenfes ruineufes & fuperflues , 
& quelle ne 'fange à réprimer l’inconduite des 
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diflipateurs. Sans cela même, entaflèr dettes fur 
dettes , c’eft s'acheminer vers une banqueroute 
certaine. Ainfi , dans tous les cas , l’Etat , au 
premier moment , va infailliblement fe trouver 
encore libéré , ou par l’impuiflance de payer , ou 
par le mécontentement des peuples , qui , en re- 
prenant les rênes d’une adminiftration depuis fi 
long-temps mal conduite , obtiendront par la ré- 
forme des abus l’extin&ion de la plus grande 
partie des charges publiques. Un Empire qui a 
vieilli , eft un Empire à régénérer totalement. 

C’eft à cette époque que la fonte de tous les 
impôts en un feul doit fiTréalifcr. Maîtres de leurs 
moyens , les nouveaux adminiftrateurs verront 
difparoître tous les obftacles qui, julqu’à ce jour, 
# ont écarté cette grande révolution. « Quel eft , 
» a dit M. l’Abbé Rayna! , la forme d’impofi- 
» tion la plus propre à concilier les intérêts pu- 
» blics avec les droits des Citoyens; C’eft la taxe 
» fur la terre. Un impôt eft une dépenfe qui le 
» renouvelle tous les ans pour celui qui en eft 
»» charge. Un impôt ne peut donc être aflîs que 
•» fur un revenu annuel i car il n’y a qu’un revenu 
» annuel qui puiflfe acquitter une dépenfe an- 
» nuclle. Or , on ne trouvera jamais de revenu 
» annuel que celui des terres. Il n’y a qu’elles 
» qui reftituent chaque année les avances qui 
»> leur font faites , & de plus un bénéfice dont 
» il foit poflible de difpofer. On commence de- 
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» puis long-temps à. foupçonner cette importante 
>» vérité. De bons efprits la porteront un jour 
» à la démonftration , & le premier Gouverne- 
» ment qui en fera la bafe de fon adminifiration y 
» s’élèvera nécejfairement à un degré de profpéritê 
t‘ inconnue à toutes les Nations & à tous les Jic- 
»> clés (a) ». 

Cependant on a décrié & l’on décriera encore 
le fyftéme d’un impôt unique établi fur les pro- 
priétés. Un régime qui donne aux peuples une 
notion précifc de l’étendue de leurs facrificc,s en- 
vers le Gouvernement , & qui leur permet de 
fuivre de plus prés l’ufage qu’en favent faire les 
adminiftrateurs ; un régime qui arrache les de- 
niers publics des mains avaricieufes de cette lé- 
gion d’agens des finances , doit naturellement 
trouver beaucoup de contradi&cur. Mais, quand 
on pèfe leurs obje&ions , on s’apperçoit qu’elles 
n’offrent que des difficultés imaginaires, ou qui 
naiflent des embarras que le vice de leur propre 
régime a jetés dans l’adminiftration. 

Un des inconvéniens qui fernble avoir le plus 

frappé les Notables , c’eft la dépenfe que la levée , 

d’un femblable impôt leur a paru devoir occa- 

fionner. Cette difficulté difparoît auffi-tôt qu’on 

admet l’établiflement des Aflèmblées Provinciales. 

\ * 
avec lefquellcs toute adminiftration peut s’établir 


(a) Hiftoirc philofophiijue des deux Indes. 
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sûrement & fans frais : car dès-lors , il ne faut 
plus ni Fermiers ni Commis pour la perception. 

Sans doute un impôt unique & affis fur les 
propriétés étant prélevé en nature, pourroit pré- 
fenter & des embarras & des dangers. Il faudrait 
affermer , & cette régie occafionneroit néceffai- 
rement des frais énormes , & pourrait donner lieu 
à des indemnités , à des accaparemens , à des di- 
fçttes. C’elt pourquoi il ferait mieux de préférer, 
comme les Notables , la contribution en argent. 

Alors , voici le développement qu’on pourroit 
donner à cet impôt. Après en avoir déterminé 
la mefure , une première opération exigeroit une 
répartition proportionnelle , d’abord fur chaque 
Province , tte puis fur chaque Paroiffe , enfin fur 
chaque propriétaire ; ce qui nécefliteroit un 
cadaftre appréciatif de tout le fol de la France , 
d’autant plus facile à dreffer , que les Affemblées 
Provinciales étant compofées de Propriétaires , 
ce ferait pour eux la tâche la plus aiféeà remplir. 
Quoiqu’une telle opération annonce un travail 
immenfe , & dont le fife lui-même , tout infati- 
gable qu’il eft , a été plus d’une fois effrayé , 
dés quelle ferait ainfi diftribuée & faite partiel- 
lement par des appréciateurs qui , pour donner 
leurs décidons , n’auroient befoin d’étudier ni le 
fol , ni le climat > cette opération n’exigeroit 
peut-être pas plus de fix femaines ou deux mois 
pour être conduite x fa dernière fin. 
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Ce cadaftre achevé, il s’en fuivroit qu’on con- 
noîtroit dans chaque Paroifle la valeur des difr 
férens cantons. C’eft d’après cette valeur qu’on 
établiroit un tarif proportionné au produit or- 
dinaire que donneroient tel & tel terrain. Ainfi 
cette fixation étant .relative à l’ingratitude du 
terroir & aux frais qu’en exigeroit l’exploitation , 
empêcherait que l’impôt ne frappât également 
fur tous les domaines , & établiroit un premier 
aéte de juftice entre les contribuables. Cette 
impofition devant embraflèr toutes les propriétés , 
elle atteindrait jufqu’aux rentes continuées. Enfin 
le taux de chaque Diftriâ fe trouvant être déter- 
miné , il s’enfuivroit que chacun ayant intérêt 
d’en fupporter la moindre portion poffible , l’en- 
ticre égalité de la répartition naîtrait de la con- 
tradiélion mutuelle des contribuables , tant pour 
l’appréciation que pour la fixation de la taxe. 

Afin de mieux afleoir cette fixation , on pour- 
rait divifer les terres en quatre clafles, les bonnes, 
les médiocres , les mauvaifes & les incultes : car, 
aflujétir ces dernières à l’impôt, ce ferait forcer 
de les mettre en valeur. Lors donc que la taxe 
varieroit à l’égard des terres propres à la culture, 
elle admettrait de même des différences pour les 
efpaces couverts de conftru&ions ; de forte que 
la toife carrée fur laquelle feraient établies ou 
une ferme ou une chaumière , ne ferait pas au- 
tant impofée que celle couverte par ces châteaux 
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& ces parcs , efpaces précieux que dérobe à Fa~ 
griculture le luxe ftérile de l’opulence. Dans les 
villes pareillement , la fituation ou le genre des 
édifices apporteroient des diftindioas dans les 
taux. On conçoit qu’à Paris , par exemple , une 
maifon de la rue S. Honoré-ou de la rue S. Denis 
devrait fupporter une portion d’impôts plus forte 
qu’une maifon placée dans le fauxbourg S. Jac- 
ques ou S. Marcel. Les manufadures , les atte- 
liers , les boutiques memes feraient aufli plus ou 
moins taxées , fuivant la nature du commerce ou 
la pofition du local. 

De ces différentes fixations , il réfulteroit un 
revenu certain & invariable , dont la perception 
ne coûterait abfolument aucuns frais , puifquc 
chaque contribuable ferait tenu de verfer lui- 
même fa redevance particulière dans la caifle 
de l’Aflemblée Provinciale , comme on paye au- 
jourd’hui les vingtièmes & la capitation. Il ferait 
jufle fc prudent qu’il y eût auffi dans chaque Pa- 
roifle une portion libre de l’impôt , pour ac- 
corder des remifes ou des indemnités à ceux qui 
auraient le malheur d’èfluyer quelques défaftres, 
tels que la grêle , la gelée , un incendie 3 &c. 
Voilà à-peu-près le plan qu’on pourrait fuivre ; 
&r quand ce feraient les parties intéreffées qui 
fe trouveraient chargées elles-mêmes des détails 
de cette adminiftration , il faut croire que la 
fraude & l’injuftice ne Tauroient s’y gliffer que 
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rarement. D’ailleurs , il n’y auroit jamais que 
l’article des indemnités qui pourroit donner prilè 
à de pareils abus. Mais dans une adminiftration 
colleétive , la partialité & les faveurs ont bien 
moins d’acccs qu’aupres d’un être ilolé , qui dé- 
eide &c qui difpofe de tout comme il lui plaît. 

' Si l’on venoit dire qu’en adoptant ce régime 
il n’y auroit que les propriétaires qui feroient 
grevés , cette objection ne pourroit être fpécicufe 
que pour ceux qui ne raifonnent point. A la vé- 
rité , le propriétaire deviendroit feul garant de 
l’impôt vis à-vis du Gouvernement : cependant , 
lorfqu’il payeroit cette contribution , le confom- 
mateur ou le locataire lui auroient déjà rem- 
bourfé leur portion , du moment qu’il n’auroit 
vendu fes denrées à l’un affermé les domaines 
à l’autre , qu’à un prix capable de former com- 
penfation avec les charges publiques. Il faut né- 
ceffairement &: fe loger & fe nourrir. Chacun 
feroit donc contraint de contribuer malgré foi 
à l’acquit de l’impôt ; & peut être que le con- 
fommateur & le locataire courroient les rifques 
d’en fupporter une portion plus forte que celle 
du propriétaire , fi les premiers étant ou commcr- 
çans , ou fabricans , ou artiftes , &rc. n’empê- 
choient pas celui ci de mettre les produits ou 
l’ufage de fa propriété à un trop haut prix, en 
réglant fur ce prix celui de leur induftrie. Cha- 
cun vendroit ou loueroit au meilleur marché , 
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pour acheter à fon tour au meilleur marché ; & 
de cette manière , il s'établirait un juftc équi- 
libre entre le propriétaire & le confommateur , 
qui leur feroit payer , dans une égale propor- 
tion , l'impofidon acquittée par le propriétaire. 

Il n’eft qu’une clafle d’hommes qui , fans fe 
fouftraire entièrement à l’impofidon , pourroient 
réduire leur taux à une fomme rien moins qu’é- 
quivalente à leur fortune. Ainfi le Capitalifte , 
dont toutes les richefles réfideroient dans fon 
porte-feuille , s’il vouloit fe reftreindre jufqu’à 
fe loger dans une chambre , échapperait par ce 
moyen aux charges publiques. Mais quoiqu’au- 
jourd’hui la rouille du fife fe foit attachée fur 
tout , ce même homme peut néanmoins fe ga- 
rantir de fes atteintes : qu’il fe rélègue dans un 
grenier, qu’il y falfe maigre chère, &ilne payera 
ni vingtièmes , ni taille , ni droits de confom- 
mations ; fk une modique taxe de capitation 
l’acquittera envers l’Etat. Au furplus ' 3 le nombre 
des êtres de cette cfpèce cft trop borné pour 
offrir une confidération à laquelle on doive s’ar- 
rêter ; d’autant mieux qu’il faudrait fuppofer 
que les avares , en renonçant à jouir , renonce- 
raient également à confolider leur fortune , &c 
négligeroient de réalifer. Pour quelques hommes 
qui entaifent avec le feul plaifir d’accumuler , 
il en exifte des milliers qui ne font avides des 
richefles que pour mieux fatisfaire leur orgueil 




Digitized by Google 



( *75 ) 

& leurs folles paffions. Ceux-ci donc feront tou- 
jours ou de grands propriétaires ou de grands 
confommateurs ; & dans tons les cas j en admet- 
tant le nouveau régime , ils fe trouveroient dans 
la dafTe des contribuables que leur affigneroit 
leur richelTe. 

Comme chaque denrée a à-peu-près un mo- 
ment déterminé pour ctre mife en vente , il 
faudroit que l’époque du payement de la con- 
tribution pût correfpondre à celle la plus favo- 
rable à cette vente , afin de gêner le moins pof- 
fible le cultivateur , &: de ne pas l’expofer à 
des pertes ruineufes , en l’obligeant de fc hâter 
de vendre. Au relie , on ne peut douter qu’un 
tel régime , en devenant pour les contribuables 
un allègement fenfiblc , ne leur rendît à l’ave- 
nir le paiement de l'impôt beaucoup moins 
gênant. Peut-être que la portion de chaque in- 
dividu , après que la population , l’a&ivité du 
commerce , êc la valeur des choies fe feroient 
réglées fuivant l’influence du nouveau tribut, 
n’excédcroit pas alors le douzième de fou re- 
venu , Iorfqu’aujourd’hui la multitude de ceux 
que l’on paye , en abforbe plus du tiers. 

Cetre observation lert de réponfe à une cb- 
jeélicn qu’on pourrait encore faire. Les impofi- 
lions qui fe fubdivifent entre une infinité d’objets , 
fiemblent moins coûter aux Peuples 3 parce que fou- 
vent Us les payent fans s en douter. 11 eft vrai 
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qu’en déguifant les fubfidcs fous tant de formes 
différentes j les Gouvcrncmens ont eu l’art d’en 
accroître la progreftkm fans trop effaroucher 
les Peuples , & qu’ils fe font étourdis eux-mêmes 
fur leurs exa&ions : car chaque tribut ne pré- 
fente qu’une charge tolérable , tandis que l’cn- 
fcmble , embraffé d’un feul coup-d’œil , de- 
viendroit effrayant. Mais la -réalité d’un far- 
deau confifte dans fon total ; & qu’il foit formé 
de parties ou d’un tout , dès qu’il eft énorme , 
il cil accablant. Avec de la bonne foi ôc le defir 
de faire le bien j on ne doit plus chercher .à 
endormir les Peuples , lorfqu’il devient inftant 
de les foulager"} & puifqu’il eft reconnu que 
la multiplicité des impôts en livre an moins un 
quart aux Fermiers , la feule utilité de racheter 
cette perte réelle pour l’Etat, ne fuffiroit-elle 
pas pour faire préférer une perception plus Am- 
ple , plus égale , faite fans frais , à un régime 
qui, en excédant les contribuables, épuife toutes 
les fources de la profpçrité ? Ou renoncez à les 
fervir , ou fongez qu’il faut abfolument extirper 
le germe des abus. Si tous les efforts ne tendent 
jamais qu’à en diminuer les inconvéniens , c’eft 
le vrai moyen de les enraciner , de les rendre 
de plus en plus pernicieux*. 
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CHAPITRE XLIII. 


Avantages inappréciables que produirait la converjîon 
de tous les Impôts en un fcul. 

L’agriculture , le commerce &: la popula- 
tion lont les baies de la fplendcur des Empires > 
&: i’efpric opprelTcur du file , en les attaquant 
fans relâche , parvient néceffàircment à les ren- 
verfer. Par-tout où les impôts dépaflent les fa- 
cultés des contribuables , le découragement s’en 
empare. Alors , plus de travaux , plus d’induftrie. 
D’ailleurs , quand il n’y auroit que les gênes 
fans nombre qui réfultent des loix prohibitives , 
elles ne réufliroient que trop bien à creufer le 
tombeau du commerce. Tous ces droits perçus 
à l’entrée &: à la fortie du Royaume , & même 
de chaque Province , de chaque Ville , afl'ujé- 
tilïent à des déclarations , à des évaluations , à 
des vérifications , à des cnregillremcns , à l’obli- 
gation de prendre des pafl'e-avant , des pâlie - 
debout des acquits à caution , des quittances } 
& ces formalités occalionncnt autant de retards 
dans les opérations ; qui les rendent d’un fuccès 
incertain ou médioçrc ; qui fouvent les font 
échouer ; ou qui , dégoûtant les acheteurs 
etrangers , les empêchent de faire des demandes 
dans.nos manufactures. De plus , les inventaires, 
les droits de contrôle & de marque , donnent 
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licru à des inquifitions qui découragent le fabri- • 
cant, &: qui ont déterminé plus d’une fois les meil- 
leurs ouvriers à s’expatrier , dans l’efpérance de 
pouvoir ailleurs exercer leur induftrie & leurs 
talens avec plus de liberté. C’eft une remarque 
qui a été faite par les Notables eux memes. 
Ainfi , fous le règne de la fifcaliré , la misère ou 
les émigrations ruinent non-feulement l’agricul- 
ture 6e le commerce , mais encore clics étei- 
gnent peu-à-peu la population. 

Sous tous les points de vue , les loix prohibi- 
tives ne peuvent produire que. des effets meur- 
triers ; elles fixent dans l’ame de chaque Ci- 
toyen un fentiment perpétuel d’aigreur contre le 
Gouvernement. Ces déclarations forcées , ces 
vifites dans l’intérieur des maifons , ou à chaque 
pas que l’on fait au dehors , entretiennent les 
Peuples dans un état continuel de guerre. 
L’homme du file eft l’ennemi déclaré du Public *, 
on redoute & l’on fuit fon approche. Efpion , 
délateur , archer & juge tout enfcmble , c’eft 
l’hydre à fept têtes qu’il faut abattre d’un feul 
coup, ou qu’on voit renaître auffi-tôt s dès qu’on 
n’a fu en trancher qu’une partie. 

Il y a plus : les loix prohibitives invitent né- 
cefiaircment à la fraude. Par-tout où il y aura 
de grands profits à faire , quels que foient les 
rifqucs & les dangers à courir , il fe trouvera ' 
des individus dans la fociété qui les affronteront ; 

& il le formera une claffe d’hommes dépravés , 
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«ui , apres s’ètre accoutumés à enfreindre les 
loix prohibitives , ne fauront pas mieux rcfpec- 
ter les autres. C’eft donc un piège rendu aux 
mœurs des Citoyens , de ceux particulièrement 
les plus expofés à cc genre de tentation , étant 
les plus rapprochés de la misère & des befoins. 
Qu’arrive-t-il ? vous armez au milieu de la paix 
le Citoyen contre le Citoyen ; vous provoquez 
entr’eux des combats fanglans , &: dans lefquels 
le contrebandier veud là liberté & fa vie d’au- 
tant plus cher , que , hors d état de payer une 
trop forte amende , il fait bien que , foit qu’il 
fe rende fans rcfiftance , foit qu’il fe défende , 
il fera toujours condamné à une peine affliétive. 

Rompez donc à jamais ces liens opprellèurs de 
la fifcalitc -, &: alors quel changement de lcène ! 
De la nuit la plus oblcurc , on palîeroit au jour 
le plus brillant. L’état de la Nation deviendroit 
fcmblable au moment du réveil obtenu au mi- 
lieu du rêve le plus pénible. Ainlî, ces gênes dil- 
parues , l’émulation &: l’a&iviré renaîtraient en 
tous lieux. Le cultivateur ne craignant ni ces 
recherches décourageantes , ni ces furcharges 
ruineufes , reprendrait courage. La fixité de fa 
taxe le rafl'ureroit contre toutes les exaétions. 
Certain qu’en améliorant fa terre , il ne tra- 
vaillerait, que pour lui, pourroit-il manquer de 
redoubler d’efforts , afin de mettre fon domaine 
• dans 1-a plus grande valeur ? Bientôt d’abon- 
dantes récoltes, lui foutnilfant denouveaux moyens 
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de bonification , lui empêchcroicnt de connoître 
la misère , & l’on verroit renaître l'aifance où 
fiégent aujourd'hui la langueur & toutes les hor- 
reurs de la pauvreté. 

Que de bras d'ailleurs feroient rendus à l’agri- 
culture 1 Ces contrebandiers , ces Commis mêmes 
deviendraient forcément des cultivateurs. La 
terre n’eft point une mère ingrate ; elle nourrit 
conftammenc celui qui en prend foin : c’efi une 
vérité connue , & qui avertiroit ces hommes au 
moment où ils perdroient ces reflourccs fi fu- 
neftes à la Société , de tourner leurs elpérances 
vers un but plus honnête & même plus utile. 
Que font cenc écus ou fix cents livres d’appoin- 
temens , & une vie toujours errante i toujours 
expofee , au prix de l’état de liberté, d'aifance ôc 
de bonheur dont jouiroit alors un bon Fermier î 

Par l’effet de ce changement , ne verroit-on 
pas auflî s’opérer des défrichemcns fans nombre ? 
malgré la fertilité de la France , combien s’y 
trouve-t il encore de terres incultes , faute de 
bras ou d’cncouragcmens ? Tout ce qui tendroit 
à l'accroi Sèment de la population , convertiroic 
donc tôt ou tard ces plaines arides en guérets 
fertiles , en vergers , en plantations de tour© 
cfpèce. 11 n’ell pQint de terroir qui ne foit propre 
à une culture quelconque ; l’art confifte à la 
deviner. Là où le bled , ni la vigne , ni le lin 
ne pourroient croître , on verroit naître le maïs, 
les patates , le tabac , ou des pommiers , des 
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nttrroniers , des taillis ou des bois de haute-fu- 
taie. Du fond de ces marais infe&s , & dont 
les exhalailons pcftilcntielles répandent au loin 
la fièvre & la mort , on ne tardcroit pas à 
voir l'ortir , par le moyen des déflechcmens , 
des plaines couvertes de riches moifîons , des 
prairies où s’engrailïèroit un bétail innombrable. 
Dans une Province , on s’occupcroit des vers à 
foie j dans une autre , de nombreux troupeaux 
donneroient des toifons précieufes ; ailleurs on 
élèveroit des chevaux d’une raceeftimée; enfin, 
de tous côtés , l’aèlivité feroit générale. Quand 
les hommes font libres {le donner tout l’elfor 
pofiâble à leur ambition , il eft bien rare qu’ils 
relient engourdis dans les bras de l’indolence. 

Si tôt que les fources du commerce , qui 
tiennent immédiatement aux productions de la 
terre , jaillitfent avec abondance , fon accroifle- 
ment devient incalculable. C’efl fur lui principa- 
lement qu'une liberté entière auroit la plus grande 
influence. Dès qu’il peut tout , il embrafîe tout » 
& lorfqu’entouré d’entraves , il eft allé fi loin, 
comment lui fixer des limites , dès qu’une fois il 
s’en trouverait débarraffë ? Ce ne font pas feu- 
lement les loix fifcales qui nuifent au commerce, 
mais encore la prohibition , qui en eft Infépa- 
rable , de l’introdudion de plufieurs marchandifes 
étrangères. Admettez une pleine liberté , & 
déjà vous obtenez toutes les matières premières 
en abondance , parce qu’alors, dans aucun 
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Royaume , on n’en pourroit tirer le meme parti 
qu’en France : enfuite vous donnez à vos uur- 
üiandifes la préférence fur celles de toutes les 
autres Nations , puifqu’aucune n’auroit la pcfïï- 
bilité de vendre les Tiennes au même prix que 
vous. Ainfi vous écartez toute concurrence , &C 
toutes les lôix prohibitives qui pourroient s'éta- 
blir chez l’Etranger , n’empccheroicnt pas qu’il 
s’emprefsât lui même à tirer des envois de vos 
manufadures , lorfqu’il y auroit pour lui un bé- 
néfice auffi sûr qu’étendu. La confommation de- 
viendroic donc immenle : toute cfpccc de mo- 
nopole feroit détruit ; Ja feule qualité mériteroit 
la préférence , & la perfeélion des ouvrages 
naîtroit de la rivalité entre les Marchands , loic 
nationaux , foit étrangers. Enfin , plus l’expor- 
tation des marchandifes nationales acquerreroit 
detendue , plus l’importation de l’argent en 
France fe multiplieroit ; & l’on ne peut douter 
qu’elle n’emportât bientôt la balance du com- 
merce fur toutes les autres Nations. Il faut re- 
marquer que cet Empire fe trouvant propre à 
prefque toutes les produélions , & ayant une 
indudric égale &; même fupérieurc à celle des 
autres Peuples de l’Europe, il eftpolitivemenc celui 
chez lequel cette liberté de commerce peut avoir 
les effets les plus propices. 11 trouve dans fon 
fein tout ce qui lui cfl utile ; & la plupart de fe s 
voifins ne peuvent obtenir que chez lui beaucoup 
d’objets de néceffité première , & prclque tous 
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ceux de luxe &: d’agrément. Ainfi l’on ne feroif 
pas dans le cas de craindre que la même révolu- 
tion , en s’opérant ailleurs , pût affoiblir les avan- 
tages inappréciables qu'elle produiroit en France. 

Ajoutez à ce commerce le plus floriflant de 
l'univers une population immenfe , qui en cft la 
fuite néccflaire. Que d’ouvriers étrangers', que 
de manufacturiers , que d’artiftes viendroienc 
apporter en France leur induftrie & leurs talcns! 
Déià la liberté de confcience, admife récemment, 
a levé un des plus grands obftacles qui aüroient 
pu s’y oppofer. Dans toutes vos campagnes , dans 
toutes vos cités , l’affluence des peuples augmen- 
tant chaque jour , contribueroit encore à allé- 
ger les charges publiques pour chaque individu. 
Qui ne voudroit pas être le Citoyen d’un Em- 
pire ou l’on ne trouveroit plus' qu’opulente &: 
liberté ? On aime ce fpc&acle de contentement , 
d’adivité , de richefles , qui promet fortune Sc 
bonheur à l’émulation & au courage. On aime 
à pouvoir aller & venir fans être arrêté , quef- 
tionné , examiné. Ee Seigneur étranger , dans 
fes voyages , en palTant librement de ville en 
ville , & témoin de la félicité univerfelle , ne 
fongeroit à quitter un tel pays qu’avec des re- 
grets qui l’engageroicnt à prolonger fon féjour, 
&: peut-être à y fixer fa demeure. Quel cft l’homme 
riche qui n’auroit pas le defir de connoître ce 
pays enchanteur ? Quel eft l’amateur des arts , 
Tome III. * R S 


( ) 

quel eft le curieux qui ne s empreffèroient pas d’y 
venir acheter à grands frais ces chefs-d’œuvre 
précieux , objets de leurs recherches ? Lorfquc 
dans un Empire , les arts l’induftrie font déjà 
conduits à la perfedion , à quel degré d éléva- 
tion ne fauroit-il pas atteindre avec un pareil 
relïbrt d'encouragement & d’énergie ? 

Qu’on tourne enfuitc fes regards vers l’ad- 
miniflration ; on découvrira dans ce nouveau 
régime une foule d’autres effets avantageux , Ci 
on lui afïbcie l’obligation impofée au Miniftre 
des Finances de rendre compte chaque année 
de fa geftion. Le peuple fe trouvant avoir une 
connoiffancc précife de l'étendue de l’impôt, 
on ne pourroit plus le permettre ces extenfions 
fourdes , eps exadions multipliées qui produifent 
tant de vexatiorts. Dès qu’on pourroit juger 
sûrement de l'emploi que les Adminiftrateurs 
fauroient faire des deniers publics , il ne leur 
feroic plus poffible de fuppofer de faux befoins , 
de faire des dépenfes fuperflues, ou de commet- 
tre des concuflions. N’ayant plus l’efpoir d’ en in> 
pofer , ils fe verroient forcés de reformer leur 
conduite , c'eft alors que tout enfin rentreroit 
dans l’ordre. 

Mais fut-il jamais une circonftance qui dé- 
montrât mieux , que celle où les malverfations 
des Minières font fans exemple , la nécdïtté 
de prendre de juftes mefures pour fouf- 
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traire à l’avenir les deniers Royaux à la dHTîpa- 
tion & à la cupidité? Affurément le délbrdre 
qui règne depuis près d’un fiècle dans les finan- 
ces, & qui a redoublé d’accès notamment de- 
puis 1781, fuffiroit pour autorifer la Nation à 
faire une pareille demande ; comme il exigeroit 
de la fagelle & de la juftice du Monarque de 
prévenir fur ce point le vœu de fes peuples, 
vœu qui lui a déjà été exprimé par les Nota* 
blés , à qui l’on n’avoit promis de rendre pu- 
blics les Etats de Recette & de Dépenfe, que, 
parce qu’ils avoient bien fenti l’importance de 
cette publicité, plus que jamais indifpenfable. 
Mais il n’entendoient pas, fûrement, que l’on 
produifît des Comptes auffi fufpeéts qu’indé- 
chiffrables. 


CHAPITRE XLIV. 

Punition ajjurèe au Minijlre prévaricateur , 
même à celui qui /croit fans conduite. 

Si une fois l’inftitutioti de la reddition des 
Comptes des finances publiques étoit établie 
comme on vient de l’expofer; autant il ferait 
flatteur pour un Miniflre de pouvoir toujours 
marcher tète levée, & de n'avoir à rendre 
compte de fa geftion que pour en attefter l’inté- 
Tome III. S 
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grité; autant i! deviendrait avantageux pour 
l’Etat, de ne plus voir confier les intérêts des 
Peuples, qu’à des hommes qui feraient vraiment 
dignes par la pureté de leurs intentions, de 
remplir une fonftion fi honorable, fi grande, fi 
délicate. 

Par une fuite néceffaire du même établiffe- 
ment, l’impunité ne ferait plus allurée à l’incon- 
duite, le Minifixe honnête fe verroit comblé 
chaque jour de toutes les faveurs qu’il fauroit 
mériter, tandis que le Minillre coupable ferait 
puni fans aucune grâce; & la jullice envers 
lui doit toujours être d’autant plus févère , que 
fon crime voue néceffairement au malheur une 
foule d’individus. C’eft pourquoi j’ai déjà fait 
obferver, combien il feroit important qu’on ne 
pût déplacer les Minillres, que, comme les 
Officiers de Magiftrature, en leur faifant leur 
procès. 

Alors ce ne feroit plus l’ambition qui con- 
duirait au Miniftère , & la rivalité qui en feroit 
fortir la crainte de la punition empêcherait de 
briguer une place où il ne faudrait pas feule- 
ment de la capacité , mais encore des vertus ; <Sc 
une conduite honnête & fage y maintiendrait, 
en dépit de tous les efforts de l’intrigue. 

Par la même raifon les Minillres feraient 
tenus d’avoir un plan fixe; & celui qui en dé- 
rangerait l’ordre, fans une néceffité bien con- 
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confiante, en feroit refponfable & pourfuîvi efl 
conféquence: car tant que les Adminiftrateurs 
ne répondront pas de leurs opérations , il n’y 
aura jamais rien de ftable. & partant jamais 
rien de bien. Ce feroit déjà un grand achemi- 
nement de ce côte- là, que d enlever à chaque 
Mi-mitre la partie de la finance , pour la réunir 
à ce département. Sitôt qu’ils n’auroient plus 
que les opérations à diriger, fana être chargée 
des débourcés; pareillement ils n’auroient plus 
d’intérêt à groffir # à multiplier les dépenfes; 
& fans doute ce n’efl. pas là une des caufes les 
moins grandes de cette variation continue 
qu’on a vu régner dans leurs fyltèmes. 

C’eft ainfi que Ja France pourroit être rame- 
née à fa vraie Conftitution , je veux dire au 
Gouvernement Monarchique , . . puifque les 
Minières , n’ayant plu* d’objet pour tromper 
le Prince, lui laifleroiept fuivre les mouvemens 
de fon cœur ; & cet objet cefle , dès que la dis- 
pofition des finances, ainli que leur difilpation, 
n’eft plus au pouvoir des Adminiftrateurs. 
Lors donc que ehaque année il faudrait en 
rendre compte ; & que chaque année afîureroic 
à l’infidélité & à l’inconduite une punition 1 
ignomipieufe ou févéte , fuivant la gravité de la 
faute; le premier foin des Miniftres feroit, fans 
doute, que réellement le Roi Commandât lui- 
....... • Sa 
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môme, & qu’il fè fît chérir par la' modération^ 
la juftice & la fagefle.de fon règne. 

D’ailleurs, le coupable n’en feroit pas quitte 
pour alléguer, que Sa Majefté a eu connaiffance 
r de l’opération défaftreufe, injufte, ou illégale; 
& qu’elle l’a ordonnée: envain même repréfen- 
teroit-il des Ordres Jignés de la main du Roi ; s’il 
étoit manifelle que ce fût une furprife faite à la 
religion du Prince ; fl la nature même de l’opé- 
ration dépofoit qu’elle ne pouvoit avoir que 
des effets dangereux & funeftes, C enfin elle 
bleffoit les loix de l’Etat & les Droits des 
Citoyens; alors, quelles que fuffent les précau- 
tions dont auroit pu fe prémunir le Miniftre, 
pour -fe -fouftraire à un châtiment trop mérité ; 
après qu’il auroit été dénoncé par tout Citoyen 
connu, dans la nouvelle Jffemblée , & enfuite 
convaincu légalement , il n’auroit plus de grâce 
à attendre; parce que c’efl pofitivëment aux 
ennemis du Souverain & de l’Etat qu’on n’en 
doit faire aucune. •• t > ' ' ’ 


; — * 

CHAPITRE XLV. 

Heureux effets de cette Révolution. 

' . :*»* »• * '* l ’»)* 

Il ne refteroit donc plus à l’Adminiflratioii 
que les moyens d’acquérir de la gloire, & de fe 
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faire aimer , à fon tour , après avoir infpiré 
trop longtemps des fentimens bien oppofés. 
Tout lui feroit permis tant qu’elle ne voudroit 
que bien agir. N’elt-ce pas là le véritable 
objet du Pouvoir? Régner, pour rendre les 
Peuples heureux , pour les voir tomber à fes 
genoux, pénétrés de reconnailfance, & non 
pour les faire plier fous des volontés injuftes 
& cruelles. 

Cette heureufe révolution étant opérée , & 
le Miniftère, n’ayant plus à fuivre fes projets 
d’ambition, ou à fonger à en réparer les fui- 
tes , s’occuperoit alors d’améliorations , de 
réformes vraiment profitables, enfin de Ampli- 
fication dans la partie des Impôts qui en allé- 
geroit la perception, en rendant le produit 
plus réel pour le Tréfor Royal. La confiance 
revenue tout deviendra pofiible; le rétablifle- 
ment de la félicité, publique rendra les Droits 
des Citoyens aulîi intads que leur perfohne; on 
ne verra plus de ces évocations, de ces com» 
millions, de ces attributions, de ces calfations, 
parceque l’injufiice fera profcrite; & que le 
Miniffcre , qui fe rendroit l’auteur de ces 
infradions faites à la loi, pour favorifer une 
prétention illégitime , ou pour fouftraire un 
coupable au châtiment mérité, feroit le premier 
à être jugé, dans ce cis, fuivant la loi qui 
l’cxigeroic ainfi. 
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une fable que la tyrannie ait pu fiégfer au fciH 
de la Nation Françoife , de cette Nation fi l'en- 
fible , fi affe&ueulê , fi pénétrée de reconnoif- 
fance , quand on lui témoigne des intentions 
honnêtes &: favorables , quand elle croit s’ap- 
pcrcevoir qu’on s’occupe de Ion bien-être & de 
fes intérêts ? Qu’on parcoure feulement les ob- 
fervations des Notables ; quel ton de refpecl & 
de gratitude n’y rcgne t il pas d’un bout à l’au- 
tre ? Ce font des cœurs qui volent au-devant des 
bienfaits qu’on leur montre; ils n’attendent* pas 
qu’on les en faffe jouir a pour exprimer tout le 
prix qu’ils y attachent . &r comme ils favent 
les apprécier ! Mais , aufii remplie d’honneur que 
de franchife , cette Nation defire qu’on ait à 
fon égard les mêmes principes , les mêmes vues, 
le même zcle ; &: quand elle fait tant de vœux 
pour la profpérité publique , quand elle fecon- 
deroit ceilx qui voudraient s’en occuper , par 
tous les efforts imaginables ; quand , pour l’o- 
pérer , il fuffiroit de répondre à fa confiance , 
de s’en rapporter à fon ardeur, n’efl ce pas trop 
long temps avoir refufé de remplir des fouhaits 
auffi généreux , de favorifer des élans auffi pro- 
pices ’ Le croira-t-on : c’eft le defir de jouir li- 
brement d’un vil métal , qui l’a emporté fur celui 
d’obtenir les louanges & l’eftimc d’un tel peuple! 

Mais vous , Miniftrcs des Rois , qui pouvez 
en agir de la forte ; vous qui payez, par tant 
d’injuftices , d'écarts &: de calamités , les applau- 
difîèmcns que l’on a donnés fouvent à votre élé- 
vation , avant que de vous connoîrre ; vous qui 
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cherchez à vous étourdir chaque jour aumilieq 
du tumulte des grandeurs , (ur les inquiétudes 
qui vous retrouvent la nuit fuivantp i eh quoi , 
dans un de cçs momens de réflexions finiftres , 
fl ne peut pas vous naître une feule idée qui vous 
porte vers le bien ! 

Quel eft donc votre efpoir , &ç que gagnez* 
vous à prolonger quelques inftans de plus l'illu-r 
fion &c votre règne ? Voyez quelle a etc la defc 
tinée de tous ces Miniftres pervers : s’en trouve* 
t-il.un feql dont le crédit fe Toit çonftamment 
Joutenu , &c les déboires de la difgraçe ne font* 
ils pas vernis tôt ou tard venger les peuples dç 
leurs vexations > Et vous qui avez furpaffé 
toutes leurs injuftices , comment avez-vous pij 
Vous flatter d’être plus heureux ? Quoi ! vous 
avez cru que l’effet de vos projets perfides nç 
toumeroit pas contre vous-rmémes ! vous ave? 
pu oublier que vous étiez des hommes mortels , 
& des hommçs pour quj fa tombe eft toujours 
terrible ! 

Saps doute , vous vous flattez de voir certq 
tombe encore loin de vous; mais , que font qua* 
rançe ans dans la vie ? Une ombre dont à.p.einç 
©n a trouvé le moment de jouir ; quand ils 
font une fois écoulés , que re(lç-t-il de cette vieî 
Souvent bien peu de chofe , & le plus fouvept 
abfolumeqt rien. J[e fuis encore éloigné de ce 
terme ; fi pourtant je i appelé à mon fouvenir 
ceux que j’aj vu naître avec moi, fi je fongç 
à mçs pa rens , à mes amis , à mes connoiflànces , 
fl ne s’offre plus à mon imagination que de litr 
gubres ççrçueils , où repofènt déjà les çendres 
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Magiftrat \ tranquille déformais , jouiroit , au 
fein de fes foyers , de cette paix qui peut feule 
le dédommager de travaux pénibles & rebutans, 
quand ou veut s’y livrer avec toute la délica- 
teffe & l’intégrité de fa confcience. Son zèle 
ccfferoit d’être noirci aux yeux du Monarque, 
parceque fa principale fonction ne ftroit plus 
de faire tous fes efforts pour arrêter les excès 
desMiniftres: ceux-ci trouvés coupables, dans 
l’affemblée fupréme, chargée d’infpeéler leur 
conduite, feroient remis par elle entre les mains 
de la Juftice; & alors ce ne feroit pas des 
Remontrances qu’il y auroit à oppofer à leurs 
abus , mais ce que la loi prononceroit pour les 
réprimer. 

Pareillement le Citoyen vertueux , expofé , 
à tout moment, à fe voir enlevé de chez lui, à 
main armée, comme le dernier des malfaiteurs* 
ne craindroit plus que ces févices injuffes & 
criant fuffent exercés fur fa perfonne. Eh! 
pourquoi le maltraiter de la forte, lorfqjli’il eff 
entièrement voué au fer vice de fa patrie & à 
l’intérêt public? Il n’enfreint point les Lois; 
il eft .attaché à fon Prince, & fournis à tout ce 
qu’il y a de jufte dans fes volontés. Avec quel- 
ques lumières, il ne peut pas plus méconnoître 
fes devoirs , que les obligations de fon Roi : il 
fait qu’on en a à remplir dans quelque rang où 
l’on foit placé , que le Sujet doit être honnête 
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& paifible; & le Prince jade & bon; il fait 
suffi que c’ed mal fervir fon Souverain, que 
de fe livrer à une obéiffance aveugle: que tout 
ce qui bleffe la raifon, ed contraire à la judice; 
& que c’ed manquer, à la fois, à l’Etre Su- 
prême qui ne veut que ce qui ed jude & rai- 
fonnablc, au Monarque qui en doit être la par- 
faite image, à la Patrie qui commande plu? 
impérieufement que le Prince; enfin à lui-même, 
& comme homme , & comme Citoyen, que 
d’accorder, à une volonté arbitraire & inique, 
la foumiflion que prefcrit uniquement, un Gou- 
vernement fage & équitable. Cependant voilà 
tout fon crime: & il ne paroit coupable aujour- 
d’hui que pour vouloir conferver une ame noble, 
jude & honnête. 

Si les chofes changeoient de face, on cefferoic 
également d’avilir les militaires, en les rendant les 
méprifable* ferviteurs du Defpotifme; & faits 
uniquement pour combattre les ennemis de 
l’Etat, ou ne les chargerait plus de porter, 
comme des laquais, des lettres de cachet à 
droite & à gauche, & de paroitre couverts de 
çonfufion devant celui qu’ils viennent opprimer. 
Ainfi s’accompliroit , enfin, le vœu formé, il y 
a déjà longtems; par la. Cour des. pairs de 
prance. 

„ Ou il ferait à fouhaher , difoit - elle an 
M Monarque, que nos Militaires. 
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»? tqflent des réflexions du Comte de Boulainvil- 
„ tiers, de le Vaffor , de Barbeyrac; qu’ils fui- 
„ viffent les exemples de Crillon & du Vicomte 
3 , d'Ortès! Ne comprendront -ils jamais qu’ils 
,, n'ont voué le fervicc de leur bras, que contre 
,, les Ennemis du dehors ; qu’ils ne fe font enga- 
„ gés à rien contre leurs Concitoyens ; parce que 
„ ceux qui feroienc coupables d’une Révolte k 
„ véritable, auroient perdu cette qualité? Com- 
„ ment font ils aveugles , au point de ne pas fen- 
,, tir qu'ils tournent leurs propres armes , contre 
„ eux-mêmes , contre leurs femmes , contre leurs 
„ enfans ; en opprimant des Magijlrat s qui, de- 
„ meurant dans les bornes du refpeét, défendent 
,, les Droits Nationaux, la Liberté des perfonnes , 

,, la propriété des biens, la fiabilité des Loix , 

,, exclufive du Pouvoir Arbitraire ? Ne font- ils 
,, pas Officiers François ; & ont -ils perdu le 
„ fécond titre en fe chargeant du premier ? qu’ils 
„ obéiffent, les yeux fermés, contre les An- 
,, glais, les Pruffiens, &c: mais non, contre 
a , leurs frères, leurs amis, leurs voifens, avec 
„ lefquels ils ont un intérêt commun, qu'il faut 
„ maintenir par des efforts communs (a).” Tels 
feroient donc les efforts de ce nouvel ordre 
de chofes; & fi l’on pouvoit en avoir l’o- 
bligation au Gouvernement lui -même, elle 
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du plus grand nombre : moi-meme , combien de 
fois n’en ai-je pas approché ? Hélas ! en com- 
pofant cet Ouvrage, un travail trop opiniâtre 
n’a-t-il pas allumé dans mes veines une fièvre 
ardente & mortelle? Elle tient à fi peu de chofe , , 
cette miférable vie ! un accident imprévu , la 
moindre infirmité la dérobent fouvent ; on la 
perd dans la meilleure fanté : chaque inftant 
creufe notre tombeaiu ; & dans le moment où 
j’écris , des milliers d’hommes s’y précipitent : 
aucun d’eux ne l’ignore ; & malgré cette certi- 
tude effrayante , la plupart de ces créatures 
d’argile peuvent jouir d’un bien fi peu durable, 
comme fi jamais il ne devoit leur être ravi ! * 
Hommes aveugles , n’attendez pas ce moment 
terrible pour rentrer en vous-mêmes? En vain une 
philofophie matérielle fert-elle aujourd’hui à 
vous raffurer : on ne peut douter qu’il y ait une 
juftice divine ; & s’il eft permis de ne pas croire 
à l’enfer , peut-on fe faire la même illufion fur 
la réalité du fupplice que toujours les .remords 
font éprouver aux méchans ï 

Tremblez donc, vous qui pourriez quelque 
jour être tentés de fuivre leur exemple , en fon- 
dant le fond de leur cœUr ! Voyez ces hommes 
pervers déjà pourfuivis par les anxiétés de leur 
confeiençe , &: refufer néanmoins d’en affoiblir 
ftj atteintes par une toute autre conduite : c’eft 
qu’il falloit que le châtiment fût égal à leurs 
crimes 5 Auffi , après tant de combats , de 
craintes , de remords , une difgrace infamante 
eft-elle venue mettre le comble , à l’horreur de 
leur fituation , en les livrant au défefpoir d’être 
à jamais l’objet de la haioe publique. 
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Mais, quand l’idole eft renverfée /quand fort 
tegne eft enfin détruit , il eft temps fans doute ; 
que celui de la juftice & du bon ordre commence. 
Au furplus, tout aujourd’hui femblc le promettre j 
& moi je dois me refufer à le croire moins que 
tout autre. L’enfcmble des vérités alarmantes que 
je viens dç réunir dans cet Ouvrage , la nécef- 
fité de jour en jour plus grande d'en recbhnoîtré 
l’importance * après les avoir trop lbng-temps 
perdues de vue , & les be foins accrus par tant 
d’opérations inftiffilantes , riianquées & ruineufes* 
forcetÿ>nt infailliblement de rendre aux loix leur 
vigueur , au peuple fa liberté , à l’Etat fa fubl- 
tance que les abus dévorent , & à la France 
fa fplendeur que l’inconduite de l’adminiftratiorf 
a fu anéantir. Déjà la force de la crife a oblige 
de faire un premier pas vers le bien , puifqu’ori 
paroît déterminé à employer au plutôt le fcul 
remède fpécifique qui refte maintenant ; c’eft-à- 
dirc , la convocation d’une Aflcmblée Nationale.- 
Mais il ne fuftiroit pas que les Etats-Généraux 
vinftènt à fe réunir uniquement pouf accorder dé 
nouveaux fècours ; ce feroit alimenter le mal au 
lieu de le détruire. Il faut qu’en recouvrant leurs 
droits , ils brifent le feeptre du defpotifmc des 
Miniftrcs. Il faut qu’ils prennent les mefifrcs les 
plus juftes & les plus ftables pour empêcher que de 
pareilles horreurs puiflent jamais fe commettre. 

Quel tableau , grand Dieu , que celui que je 
viens de tracer ! & cependant tout s’eft féduit à 
réunir fous le même point de vue les opé- 
rations du Miniftère , fes principes , fes aétions 
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& ce qui fe trouve parfemé dans les différens 
ouvrages qui en ont rendu, compte. C’efLdonc 
dans le fiel qu’il a fallu tremper fa plume toutes 
les fois qu’on a voulu parler, en France, de 
l’Adminiftration? & pas un feu! éloge, en cotn- 
penfation de tant de reproches ? & même il y 
en auroit, fans doute, un dé plus à ajouter, fi 
je ne g^dois l'anonyme, ; Le Ciel eft témoin 
pourtant dans quel efprit j’ai travaillé. Livré 
par état à réclamer contre l’opprefiion, j’ai 
cru ne pouvoir défendre une plus belle caulè, 
que celle de ma Patrie. O mes Concitoyens, 
jugez «moi! efl>ce yn crime d’avoir voulu 
arracher les têiïes de ' l'Empire à des mains qui 
ne font ni afiez auguftes, ni afiez pures 
pour le tenir} d’avo^ voulu, qu’il n appartînt 
plus à un Roi de Prude feulement, dtlaijftir, 
comme un autre Henri IV , des épargnes, & 
le cœur de fes Sujets à fon fuccejjeur ? 


Fin du Defpotifm» des Minijlresj 

■■■■ ■ • . I 
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